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îj  PRÉFACE 

étoient  refiés  inconnus  jufqu'à  préfent  :  c'eft  que  lî 
leur  perfection  eft  telle,  qu'on  foit  charmé  de  les 
pofféder  &  de  les  acquérir  à  tout  prix,  les  objets 
que  la  plupart  repréfentent  ,  font  en  même  tems  de 
telle  nature,  qu'on  rougit  fou  vent  de  les  montrer, 
ou  d'avouer  qu'on  les  poffede  :  cependant  l'amitié 
dont  ils  m'honoroient  ébranla  leur  délicateffe ,  &  la 
promeffe  folemnelle  que  je  leur  fis  de  cacher  à  jamais 
la  fource  d'où  je  les  avois  tiré  ,  me  procura  enfin  la 
permiffion  d'en  faire  l'ufage  que  je  jugerois  à  propos. 
Je  ne  fus  plus  alors  embarraiïe  que  du  choix  ;  mais, 
pour  ne  pas  entreprendre  un  ouvrage  au-deffus  de 
mes  forces ,  je  me  bornai  à  choifir  parmi  les  plus 
belles  pierres ,  celles  qui  font  allufion  à  des  traits  de 
la  vie  publique  ou  particulière  des  douze  premiers 
Céfars  ,  afin  de  donner ,  dans  une  efpece  de  galerie , 
une  fuite  de  tableaux  qui  repréfenteroient  leurs 
plaifirs ,  leurs  paffions ,  &  fur  -  tout  leurs  débauches. 
Perfonne  n'ignore  quelle  fut  leur  dépravation  &  leur 
luxe  ;  &  tant  d'Auteurs  ont  écrit  Phiftoire  fcandaleufe 
de  leurs  vies  ,  &  détaillé  la  corruption  qui  régnoit 
dans  leurs  cours ,  que  la  vue  de  ces  monumens , 
que  j'offre  aux  Lecteurs ,  ne  leur  apprendra  rien  de 
nouveau  ;  mais  quelle  idée  ne  prendront  -  ils  pas  de 
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l'excellence  du  travail  des  anciens  artiftcs ,  qui ,  comme 
on  a  fouvent  eu  lieu  de  l'obferver ,  ne  déployoienfc 
jamais  tant  de  force  &  de  délicateffe ,  que  dans  les 
fujets  fatyriques  ou  voluptueux  ? 

La  plupart  font  des  camées  très-bien  confervés , 
auxquels  j'ai  joint  quelques  médailles  &  quelques 
peintures ,  dont  les  fujets  étoient  relatifs  à  mon  plan  : 
les  deffins  qui  en  ont  été  tirés  font  très  -  exacts ,  & 
Partifte  diftingué  qui  a  bien  voulu  employer  fes 
talens  à  les  graver ,  a  rendu  les  copies  avec  une  vérité 
&  une  fidélité  dont  les  feuls  connoiffeurs  de  l'antique 
font  en  état  de  fentir  le  prix. 

J'ai  donné  une  courte  explication  de  chaque 
fujet  i  où  je  cite  les  paffages  des  anciens  auteurs 
auxquels  l'antique  fait  allufîon ,  ou  qui  rapportent 
l'anecdote  qui  a  donné  lieu  à  la  gravure  ;  &  je  me 
fuis  contenté  d'y  ajouter  ce  que  les  auteurs  les  plus 
célèbres ,  &  fur-tout  les  poètes ,  nous  ont  laiffé  de 
relatif  au  fujet  traité  dans  le  monument. 

L'on  fera  peut  -  être  furpris ,  en  parcourant  ces 
explications  de  n'y  point  trouver  cet  étalage  d'érudition 
&  de  critique ,  avec  lequel  la  foule  des  commentateurs 
prétend  éclaircir,  &,  dans  le  fait,  obfcurcit  bien 
fouvent  les  monumens  de  l'antiquité  :  effectivement 
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on  n'y  trouvera  pas  la  plus  légère  difcuffion  fur  la 
vérité  des  anecdotes  que  ceux  -  ci  repréfentent ,  ni 
aucune  particularité  fur  les  artiftes  qui  nous  les  ont 
tranfmis  :  laiffant  aux  commentateurs  de  Velleius 
Paterculus  5  de  Suétone  &  de  Tacite ,  le  foin  de 
vérifier  les  faits ,  je  les  préfente  comme  avérés  & 
authentiques  :  & ,  fans  me  tourmenter  à  chercher  pour- 
quoi Pline  ,  dans  le  chapitre  de  fon  hiftoire  naturelle  , 
où  il  parle  des  excellens  artiftes  en  tous  genres  ,  ne 
fait  pas  mention  de  la  plupart  des  graveurs  que  je 
cite ,  je  me  contente  de  préfenter  des  monumens 
de  leur  habileté  ,  qui  prouvent  aiïez  que  Pline  ne 
s'eft  pas  piqué  de  la  plus  grande  exactitude. 

Il  eft  ailé  de  fentir  que  des  fujets  tels  que  ceux-ci 
n'étoient  pas  fufceptibles  d'un  commentaire  bien 
févere  ;  mais  11  je  me  fuis  écarté  de  la  méthode 
qu'auroient  fuivi  les  Scaliger  &  les  Saumaife ,  j'efpere 
qu'on  me  faura  gré  de  m'être  pareillement  écarté 
de  celle  qu'auroit  vraifemblablement  fuivi  l'Aretin ,  & 
qui  auroit  peut-être  paru  à  beaucoup  de  Le&eurs , 
plus  analogue  au  fujet.  Je  n'ai  pas  eu  la  fottc 
prétention  d'initruire  perfonne  ,  je  n'ai  point  deftiné 
cet  ouvrage  ad  tifiim  d'aucun  Prince ,  encore  moins 
d'aucune   Princeife  ;   je  n'ai  voulu   qu'amufer  ua 
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moment  les  gens  de  goût;  &  fi  quelque  cenfeur, 
ennemi  des  beaux  arts  &  des  plaifirs ,  me  blâmoit 
d'avoir  mis  au  jour  cet  ouvrage  ,  &  d'avoir  tiré  de 
leur  obfcurité  les  monumens  que  je  préfente  ici , 
fans  chercher  a  me  juftifier  par  les  commentaires  & 
les  traductions  fans  nombre  qu'on  a  donné  de  Pétrone, 
d'Ovide  ,  de  Martial  &  de  Juvenal ,  je  demande  grâce 
en  faveur  de  ce  qu'il  y  a  de  véritablement  utile  dans 
mon  ouvrage  ;  c'eft  lliiftoire  des  mœurs ,  des  rites 
&des  coutumes ,  qui  y  eft  détaillée  avec  tout  le  foin 
poffible  :  c'elt  la  peinture  que  j'y  ai  tracée  de  l'abus 
que  les  premiers  Empereurs,  trop  bien  imités  par 
leurs  fucceffeurs,  faifoient  de  la  puiflance  redoutable 
dont  ils  étoient  revêtus  :  c'eft  l'efclavage  d'un  peuple 
libre ,  l'humiliation  des  conquérans  de  la  terre  ,  & 
TarTreufe  dépravation  qui  s'introduifit  dans  la  patrie 
des  Fabricius  &  des  Gâtons ,  &  qui  bientôt  fe  répandit 
dans  tout  l'empire.  Je  puis  aiïurer  que  j'ai  fuivi 
toutes  ces  viciiïïtudes  ;  &  que  je  n'ai  rien  négligé  de 
ce  qui  pouvoit  être  digne  d'être  remarqué. 

Quant  à  cette  Edition  nouvelle  ,  la  traduction  que 
nous  avons  faite  des  Auteurs  latins ,  cités  dan  s 
l'ouvrage ,  la  rend  infiniment  plus  utile  &  plus 
agréable  :  les  Lecteurs,  peu  verfés  dans  la  langue 
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des  originaux ,  ne  verront  pas  à  chaque  infrant  leur 
curiolité  échouer  contre  un  idiome  impénétrable  ; 
&  les  chofes  les  plus  intéreffantes  ,  celles  qui  font  le 
mieux  connoître  les  excès  des  Empereurs ,  &  Paffreufe 
corruption  qui  regnoit  alors ,  ne  feront  pas  enfevelies 
dans  l'obfcurité  d'une  langue  morte.  Nous  pouvons 
ajouter ,  fans  manquer  à  la  modeftie ,  que  la  traduction 
de  plufieurs  de  ces  morceaux  n'eft  pas  fans  mérite , 
puifqu'ils  n'avoient  pas  encore  palTé  dans  notre 
langue ,  &  que  les  traducteurs  les  avoient  évités ,  foit 
comme  des  écueils ,  foit  qu'une  fcrupuleufe  délicate  lie 
ne  fe  fût  pas  permis  de  dévoiler  de  fales  myfteres.  Nous 
n'aurions  pas  été  moins  attentifs  à  ménager  la  pudeur, 
mais  notre  langue  nous  offre  des  reflources  pour 
dire  honnêtement  des  chofes  deshonnêtes ,  &  nous 
aimons  mieux  ne  pas  connoître  le  fcrupule  de  ces 
oreilles  falement  chartes  ,  qui  fe  font  une  vertu  de 
s'allarmer  de  la  moindre  liberté.  D'ailleurs ,  nous 
nous  (ommes  tenus  quelquefois  aux  équivalens  les 
plus  adoucilfans ,  &  nous  avons  même  paffé  quatre 
ou  cinq  vers  dans  le  cours  de  l'ouvrage ,  qui  nous 
ont  paru  trop  feabreux.  Nous  y  avons  femé  quelques 
vers  de  nos  bons  Poètes ,  qui  n'étoient  point  dans 
la  précédente  Edition,   &  nous  avons  enlevé  des 


DE    VË  D  I  T  E  U  R.  vij 

fautes  groiïïeres  contre  la  langue ,  &  d'autres  taches 
de  ftyle.  Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  les  connoiiïeurs 
de  la  richefTe  du  burin ,  &  du  véritable  goût  antique 
des  Planches  ;  nous  n'avons  rien  oublié  pour  rendre 
ce  bel  Ouvrage  digne  de  la  confiante  faveur  du 
Public. 
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Ccfar ,  /£##*   ^wcorj  ,    à   la   cour   de    Nicomede  , 
roi  de  Bithynie. 

Médaille. 

PERSONNE   n'ignore  que  Céfar  fut  peut-être  le  plus 
grand    homme    que  Rome    ait    produit:   grand  général, 
guerrier  intrépide,  génie  vafte  &  entreprenant,  écrivain 
délicat,    politique    fublime,  orateur  véhément,  il   réunit 
toutes  les  qualités  &  tous  les  talens.  Il  fut  de  plus  parfaitement 
bien  fait ,  magnifique ,  libéral ,  très-galant,  l'idole  des  dames 
romaines  ;   les   amans  Se  les  maris  ne  le  craignoient  pas 
moins  que  (es  ennemis,  Se  l'on  difoit  affez  communément 
de  lui ,  qu'il  étoit  le  mari  de  toutes  les  femmes ,  &  la  femme 
de  tous  les  maris.  Ce  bon  mot  de  Curion  étoit  furtout  fondé 
fur  l'hifloire  déshonorante ,  que  des  ennemis  de  Céfar  firent 
graver  probablement  fur  cette  médaille.  Céfar ,  étant  encore 
jeune,  vint  à  la  cour    de  Nicomede,  roi  de  Bithynie;  il 
avoit  befoin  de  ce  prince ,  Se ,  pour  gagner  fes  bonnes  grâces , 
il  n'eut  pas  honte  de  lui  proftituer  la  fleur  de  fa  jeuneffe. 
Ciceron  ,  dans  une  lettre  ,  décrit  cette  fcene  de  débauche  : 
j[  i  ]  A  Jatellitibus  in  cubiculum  regium   cduHus  ,  in  aurco 
lecio,  vejle  purpured  decubuijfe  ,  acupimus ,  dit-il ,  floremqiu 
(Btatis  à  venere  orti  in  Bithynia  contaminatum.  Les  Romains  , 
quoique  très-parfionnés  pour  ce  genre  de  débauche ,  ne  la 
pardonnèrent  jamais  à  Céfar,  Licinius  Calvus  avoit  dit , 
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C«)  Bithynia  quidquid 

Et  pxdicator  Csefaris  unquam  habuit. 

Dolabella  &  Curion  le  père  l'appeloient  \r~\pdlicem  regînœ, 
fpondam  interiorem  ngiœ  kcliccc  ,  fiabulum  Nicomcdis ,  & 
bithynicum  fornicem.  Ciceron  ne  cefTe  de  plaifanter  là-deflus  \ 
&,  un  jour  que  Céfar  défendoit  avec  beaucoup  de  chaleur 
la  caufe  de  Nyfa  fille  de  Nicomede ,  &  qu'il  rappeloit  tous 
les  bienfaits  dont  ce  prince  l'avoit  comblé ,  il  l'interrompit 
en  lui  difant ,  [  3  ]  rcmovc  ijiœc  oro  te  :  quando  notum  ejl  y 
&  quid  Me  tibi  ,  &  quid  illï  tu  dedcris.  Mais  ce  qui  flétrira 
dans  tous  les  fîecles  le  nom  de  ce  grand  empereur ,  ce  font 
ces  vers  de  Catulle  : 

(  b  )    Pulchre  convenit  improbis  cinsedis 
Mamurrs  pathicoque,  Cxfarique  > 
Nec  mirum  :  maculœ  pares  utrifque, 
Urbana  altéra,  &  illa  formiana  , 
Impreffie  refulent ,  nec  eluentur. 
Morbofi  pariter,  gemelli  utrique, 
Uno  in  leftulo  ,  crudituli  ambo  : 
Non  hic ,  quam  ille»  magis  vorax  adulter  : 
Rivales  focii  puellularum. 
Pulchre  convenit  improbis  cinadis. 

Le  même  poète  s'étoit  déjà  déchaîné  contre  Céfar  dans  cette 
autre  épigramme  : 

(  c  )  Quis  hoc  poteft  videre  ,  quis  poteft  pati , 
Nifi  impudiais  &  vorax  &  aleo  ,  &c. 

Et  ce  prince  avouoit  que  Catulle  ,  [  4  ]  verficulis  de  Mamurra 
fibi perpétua  fligmata  impofuerat.  Cependant  il  lui  pardonna , 
&  fur  une  légère  excufe  ,  il  l'invita  à  fouper  chez  lui  le 
même  jour.  Ceci  eft  une  preuve  de  la  bonté  de  Céfar,  & 
de  la  liberté  qui  régnoit  à  Rome  ;  mais  rien  ne  peut  nous 
en  donner  une  idée  plus  jufte  que  les  couplets  chantés  par 
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les  foldats ,  lorfqu'ils  acconpagnoient  le  char  triomphant 
du  vainqueur. 

(d)  Gallias  Cœfar  fubegit.  Nicoirtedes  Cœfarem: 

Ecce  Cxfarnunc  triorrphat,  qui  fubcgit  Gallias  : 
Nicomedes  non  triomphât,  qui  fubcgit  Cœfarem. 

Le  talent  de  la  fatyre  fut  particulier  aux  Romains  :  Satyra 
quidcm  tota  noflra  efi,  difoit  Quintilien.  Perfonne  n'étoit 
épargné  ,  fur-tout  au  théâtre  ,  où  les  mimes  lançoient  des 
traits  contre  tout  le  monde  :  Laberius  s'y  diiîingua  ,  ck 
partagea  avec  Publius  Syrus  les  applaudilTemens  de  Rome. 
Ce  dernier  étoit  préféré  par  Céfar,  que  l'extrême  liberté 
de  Laberius  piquoit  juf qu'au  vif.  Les  vers  fuivans ,  que 
Laberius  déclama  lui  -  même  ,  blefferent  profondément  le 
dictateur,  qui  ne  laifla  pas  de  les  recompenfer. 

(e)  Porro  Quirites!  libertatem  perdimus  : 

Necefle  eft  multos  timeat,  quem  multitiment; 
Summum  ad  gradum  quum  claritatis  vcneris 
Confiftes  œgre ,  &  citius  quam  afcendifci  décides. 

[  Laber.  frag.  ~] 


Traduction    du    Latin. 
N°.     I. 

[  I  ]  de  débauche  :  Conduit  par  les  gardes  dans  l 'appartement  du  Roi  , 
il  couchoit  en  habit  de  pourpre  dans  un  lit  doré  ,  &  lui  livroit ,  dit-on  ,  fa 
heauté  &  fa  jeunejfc.  Les  Romains  ,  &c. 

(a)  Licinius  Calvus  ofa  nommer  la  chofe  par  fon  nom,  dans  des  vers 
fatyriques  qui  furent  très-répandus  :  Céfar  ,  difoit-il ,  s'ejl  proflitué dans 
la  Bithynie. 

[2]  Dolabella  &  Curion  le  père  s'expliquoient  fur  ce  goût  dépravé, 
par  des  expreflions  groffieres  ,  &  que  notre  langue  refufe  d'exprimer  : 
c'étoit  à-peu-prtV,  la  court  if ane  d'un  Roi  t  la  litière ,  f  stable  de  Nicomtde, 
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[  j]  Il  l'interrompit  en  lui  ilifant,  n'en  parlez  pas  ,  je  vous  prie ,  oti 
fait  ajfez  ce  qu'il  vous  a  donné ,   &  ce  qu'il  a  reçu  de  vous. 

(/;)  Ce  font  ces  vers  de  Catulle. 

Il  règne  une  grande  fympathie  entre  Céfar  &  le  lafciF  Mamurra,  ces 
deux  vils  proflitués  ;  fympathie  qui  n'eft  pas  e'tonnante.  Ils  font  falis  des 
mêmes  taches,  taches  qui  ne  s'effaceront  jamais  ;  tous  deux  délicats  & 
pareils  l'un  à  l'autre ,  tous  deux  demi-favans ,  également  avides  d'a- 
dultere ,  rivaux  affociës  pour  corrompre  la  tendre  jeuneffe  ,  il  règne  une 
grande  fympathie  entre  ces  deux  proftitués. 

(  c  )  Dans  cette  autre  épigramme  : 

Qui  peut  le  voir  &  le  fouffrir,  fi  ce  n'eft  un  homme  lâche  &  dés- 
honoré,  &c. 

[4]  Et  ce  prince  avouoit  que  Catulle  V  avait  constamment  frappé  dam 
Jes  vers  fatyriques  fur  Mamurra. 

(<J)  Le  char  triomphant  du  vainqueur: 

Céfar  '  fournis  les  Gaules,  Nicomede  a  fournis  Céfar  :  Céfar  triomphe 
aujourd'ln  '  pour  avoir  fournis  les  Gaules;  Nicomede  ne  triomphe  pas 
pour  avoir   "oumis  Céfar. 

(e)  Les  vu  s  fuivans  que  Labérius  déclama  lui-même,  blefferent 
profondément  îe  Dictateur ,  qui  ne  laiffa  pas  de  les  récompenfer: 

Romains,  la  liberté  nous  échappe  :  mais  pour  les  Tyrans  point  de 
fureté;  qui  peut  tout  doit  tout  craindre.  Parvenu  au  fouverain  degré 
du  pouvoir,  on  ne  s'y  arrête  pas  aifément ,  la  chute  eft  toujours  plus 
rapide  que  l'élévation. 
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N\     I  I. 

Céfar  à  qui  Scrvilie  préfente  fa  fille  Tertia, 

Camée  d'Arelius ,  romain. 

%^t  ÉSAR  étoit  ardent  dans  les  plaifirs  ,  ck  l'argent  ne  lui 
coûtoit  rien  pour  fatisfaire  le  penchant  qui  l'y  entraînoit  : 
les  femmes  les  plus  diftinguées  étoient  celles  qu'il  fe  faifoit 
gloire  de  féduire;  telles  furent  Pofiumia,  femme  de  Svlpitius, 
Lollia  femme  de  Gabinius ,  Terrulla  de  Craffus  ,  ck  Mucia 
femme  du  grand  Pompée ,  qui ,  en  gémifTant  ,  appeloit 
Céfar  l'Egifte  de  fa  maifbn  ;  mais  celle  qui  eut  toujours 
la  préférence ,  ck  qu'il  aima  le  plus  conftamment ,  ce  fut 
Servil ie  fœur  de  Caton ,  ôk  mère  de  M.  Brutus.  On  raconte 
qu'un  jour  étant  au  fénat,  au  moment  où  l'on  y  délibéroit 
fur  la  conjuration  de  Catilina ,  on  lui  remit  un  billet 
avec  beaucoup  de  myftere  ,  mais  pas  fi  fecrétement 
que  Caton  ne  s'en  apperçût  ;  ck ,  comme  il  foupçonnoit 
Céfar,  il  exigea  qu'on  lût  ce  papier  publiquement  :  Céfar 
n'efpérant  plus ,  après  beaucoup  de  difficultés  ,  de  vaincre 
l'obfhnation  de  Caton,  le  lui  donna  ;  mais  il  fut  bien  furpris 
de  ne  trouver  ,  au  lieu  de  détails  fur  la  conjuration,  qu'une 
lettre  galante  {ignée  par  fa  fœur  ;  il  rougit ,  ck  le  rendant 
à  Céfar ,  «  tiens  ivrogne  »  lui  dit-il  avec  colère.  Malgré  les 
fréquentes  infidélités  que  Céfar  faifoit  à  Servilie,  il  lui  fut 
toujours  tendrement  attaché  ;  il  lui  fit  préfent  pendant  fon 
dernier  confulat ,  d'une  perle  eftimée  fix  millions  de  feC- 
terces,  ck  après  la  guerre  civile  il  lui  fit  adjuger,  à  un  prix 
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très-modique  ,  des  terres  confïdérables  confîfquées  fur  ïe$ 
profcrits  :  tout  le  monde  étoit  furpris  d'une  telle  prodigalité, 
envers  une  femme  de  ion  âge  ;  &  ce  fut  alors  que  Ciceron 
dit  très-ingénieufement  :  [  i  ]  Quo  melius  cmptum  fciatis , 
Tertia  deducla  efl.  Le  bruit  couroit  que  Servilie,  ne  fe  fiant 
plus  à  fes  charmes  ,&  craignant  de  perdre  fon  amant,  lui 
avoit  prclenté  fa  fille  Tertia ,  qui  étoit  une  beauté  par- 
faite ,  &  que  Céfar  lui  donna  les  premières  leçons  de  la 
volupté. 

(«)  Scilicet  cxfpedlas , ut  tradat  mater  honcftos, 
Atquc  alios  mores,  quàm  quos  habet? 

[Juven.  Sat.  6.  ] 

Sans  doute  que  Céfar  ,  pafïïonné  pour  toutes  fortes  de 
plaifirs,  ne  s'en  tint  pas  toujours  à  la  jouiffance  des  femmes 
mariées ,  &  qu'il  voulut  connoitre  auffi  celui  de  donner  les 
premières  leçons  du  plaifir  amoureux  aux  filles  de  fes  amies  : 
bien  éloigné  de  penfer  là-dciTus ,  &  peut-être  fur  bien  d'au- 
tres points ,  comme  un  auteur  célèbre,  [l'auteur  d'Emile] 
il  croyoit  que  ce  qui ,  dans  tous  les  tems  &:  dans  tous  les 
pays ,  a  été  regardé  comme  le  comble  de  la  volupté  ,  ne 
pouvoit  être  qu'une  voix  de  la  nature ,  &  non  de  V opinion  , 
&  de  F  opinion  la  plus  vile ,  &  vraifemblablement  le  goût 
du  plus  voluptueux  des  Romains  aura  plus  de  partifans  que 
celui  du  philofophe  de  Genève.  L'amour  a  des  cafuiflcs 
d'avis  fort  dirTérens  dans  fa  religion ,  il  a  fes  Efcobars ,  il  a 
fes  Janféniftes.  Parmi  une  foule  d'anciens  &  de  modernes  , 
qui  ont  été  de  l'avis  de  Céfar,  &  qui  ont  efTayé  de  décrire 
un  moment  fi  plein  de  charmes ,  aucun ,  félon  nous  ,  n'ap- 
proche de  Mufée,  dans  fon  admirable  poème  de  Léandre 
&;  Héro ,  qu'il  faudroit  lire  en  entier  dans  l'original,  Cet 
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amant,  après  avoir  plaidé  fa  caufe  &  celle  de  fon  amour 
avec  une  éloquence  enflammée ,  parvint  enfin  à  pcrfuader 
ia  belle  maîtrefTe. 

(6)  Sic  fatus  pcrftiafit  recufantis  mentem  puellœ 
Animum  amoriperis  crrarc  faciens  verbis  : 
Virgo  autem  muta  in  terrain  fixit  afpe&um 
Piulore  rubefa&am  abfcondcns  genam, 
Et  tcrrx  trivit  fummitatem  in  veftigiis  :  cum  pudore  autem 
S^pc  circa  humeros  fuam  contraxit  veftcm  , 
Perfuafionis  etiam  hxc  omnia  prœnuntia:  virginis  autem 

Pcrfunfa:  ad  lcéhim  promiffio  cft  lilcntium 

Urebatur  autem  cor  dulci  igni  virgo  Hero 

Sic  quidem  clandefh'nis  nuptiis  conftituebant  mifceri 

A  fe  invicem  feparati  funt  neccflîtate 

Totamquc  noftem  conjuguai  clandeftina  defiderantes  certamina 
Sajpe  optarunt  venire  cubiculum  ornantem  noétem 

Léandre  fe  met  en  mer,  il  arrive  tout  eïlbufflé ,  tout  mouillé: 
HéroTembraffe, 

(c)  Adhuc  autem  anhelantem  altè  ftratis  in  leftis 
Sponfum  circmnfufa  blanda  emifit  verba 

Elle  le  confole,  lui  fait  mille  tendres  careiTes. 

(  d  )   Sic  illa  locuta  eft ,  ille  vcro  ftatim  folvit  zonam 
Et  leges  inierunt  benevolx  Veneris &c.  &c. 


Traduction  du  Latin, 
N°.       I  I. 

[  i  ]  Et  ce  fut  alors  que  Ciceron  dit  ingénicufement  :  Quo  mcliïis 
emptum,  fciatis ,  Tertia  deduâia  eft  :  jeu  de  mots  qui  ne  fignifieroit  rien 
dans  notre  langue ,  mais  qui  indiquent  en  badinant ,  que  le  véritable  prix 
de  ces  terres ,  étoit  la  beauté  de  Tertia. 

(«)   Et  que  Céfar  lui  donna  les  premières  leqons  de  la  volupté: 
Peut-on  fe  flatter  en  effet  qu'une  mère  infâme  infpire  à  fa  fille  d'au- 
tres mœurs  que  les  fiennes  ? 
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(é)  Parvint  enfiu  à  perfuader  fa  belle  maî trèfle. 

Il  réuflît  à  vaincre  les  refus ,  égarant  doucement  fa  raifon  par  des 
difcours  paflionnés  :  la  jeune  fille  ,  gardant  le  filence ,  baiflbit  les  regards 
vers  la  terre,  &  lui  cachoit  une  joue  embellie  par  la  pudeur  :  une  arti- 
ficieufe  modeftie  lui  faifoit  fouvent  reflerrer  fa  robe  vers  fon  fein  &  vers 
fes  épaules  ,  &  ce  font-là  des  préfages  de  la  perfuafion  ,  des  indices  d'une 
réfiftance  prête  à  céder  ;  le  filence  de  votre  amie  eft  une  promeut  de 
vous  rendre  heureux.  Ce  feu  que  Héro  s'effbrqoit  de  cacher ,  dévoroit 

le  cœur  qui  le  vouloit  contenir Tous  deux  vouloient  fe  lier  de  ces 

noeuds  cîandeftins....  mais  hélas  !  ils  feront  bientôt  rompus  par  la  fata- 
lité fuprême....  Leurs  nuits  fe  paffoient  dans  les  combats  fecrets  des 
époux ,  &  durant  le  jour ,  ils  defiroient  fouvent  que  la  nuit  vînt  fur 
leur  demeure  étendre  fes  ombres  propices. 

Léandre  fe  met  en  mer,  il  arrive  tout  effoufflé,  tout  mouillé  :  Héro 
l'emb  rafle. 

(  c  )  Et  délafle  fon  amant  fatigué ,  par  fes  flatteufes  paroles  ;  elle  le 
confole ,  lui  fait  mille  tendres  careiïcs. 

(  d  )  Elle  achevoit  à  peine ,  que ,  d'une  main  ardente ,  il  détache  prom- 
tement  fa  ceinture ,  &  ils  ne  connoiiïent  plus  que  les  loix  de  la  bien- 
faifante  Vénus. 


N\  III. 
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La  femme  de  Céfar  avec  Clodius ,  qui ,  babille  eii 
femme ,  pénétra  dans  la  maifun  ou  Von  célébroit  les 
myfieres  de  la  bonne  Déejfe* 

Médaille. 
ITT 

^J  N  E  des  plus  célèbres  aventures  tlu  tems  de  Céfar ,  cô 
fut  l'hiftoire  de  Pompeia  fa  femme  &  de  Clodius  ,  qui  fait 
le  fujet  de  cette  belle  médaille.  Clodius  étoit  un  jeune 
Romain ,  de  la  plus  haute  naiffance  ,  ck  de  la  plus  belle 
figure  ;  mais  d'une  pétulance  iî  effrénée  ,  &  fî  déréglé  dans 
fes  mœurs  ,  qu'il  étoit  publiquement  accufé  d'abufer  de  fes 
trois  fceurs.  Il  étoit  devenu  amoureux  de  Pompeia ,  femme 
de  Céfar,  qui  ne  le  baïffoit  pas,  mais  elle  étoit  gardée  à 
vue  par  Aurélie  fa  belle-mere,  &  les  deux  amans  fe  con- 
fumoient  en  defirs  inutiles  :  aucune  de  leurs  tentatives  n'ayant 
réuiTi ,  l'amour  leur  fuggéra  un  ftratagême  dont  jamais  on  né 
s'étoit  avilé.  Tout  le  monde  fait  que  les  facrifices  de  la 
bonne  Décile  étoient  fi  refpec~r.és  des  Romains  ,  que  les 
feules  matrones  avoient  le  droit  de  les  célébrer,  &  qu'il 
n'étoit  permis  à  aucun  homme  de  s'en  mêler  ;  on  chafîoif 
même  de  la  maifon  où  on  les  célébroit ,  tout  animal  qui 
n'étoit  pas  femelle ,  &  l'on  pouffoit  le  fcrupule  ail  point 
de  couvrir  tous  les  tableaux  &  les  ftatues.  Clodius ,  jeune , 
beau ,  &  fans  barbe  ^  s'habilla  en  femme  ;  & ,  à  l'heure 
convenue,  il  fe  préfenta  à  la  porte  delà  maifon  de  Céfar, 
où  les  Dames  étoient  affemblées  pour  la  fête.  Une  femme 
de  chambre  de  Pompeia ,  que  les  amans  avoient  mis  dans» 
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leur  confidence ,  fe  trouva  à  la  porte  pour  le  recevoir  :  il 
fut  introduit;  &,  pendant  que  cette  femme  le  quitta  pour 
aller  avertir  fa  maîtrefïe  ,  Clodius  impatient  voulut  pénétrer 
plus  avant;  mais  il  fut  rencontré  par  une  femme  d'Aurélie, 
qui,  le  prenant  pour  une  perfonne  de  fon  fexe,  voulut  badiner 
avec  lui  :  Clodius  fe  trouble  ,  l'autre  fe  doute  de  quelque 
chofe ,  le  queftionne  ,  ck  le  voyant  interdit ,  le  fait  enfin 
parler  ;  alors  fon  trouble  &  fa  voix  le  trahirent ,  &  il  fut 
découvert.  Les  matrones  effrayées  d'une  telle  hardieffe  ,  & 
d'une  profanation  fi  facrilcge ,  couvrent  d'un  voile  l'autel 
de  la  Déeffe  ,  chafTent  Clodius  avec  toutes  fortes  d'impré- 
cations ,  &  fortant  de  la  maifon-,  elles  allèrent  révéler  cette 
horreur  à  leurs  maris.  Le  fcandale  &  l'indignation  furent  fi 
grands ,  qu'on  aceufa  aufli-tôt  Clodius ,  &  il  auroit  sûrement 
fuccombé,  fans  l'afliflance  de  Pompée  &  de  Céfar  lui-même, 
qui  déclara  qu'il  n'avoit  aucune  connoifTance  de  cette 
affaire  ,  mais  qui  cependant  répudia  Pompéia  peu  de  tems 
après;  &  comme  fes  amis  lui  demandoient  pourquoi  il 
répudioit  fa  femme ,  s'il  la  croyoit  innocente ,  il  leur  fit 
cette  célèbre  réponfe ,  «  que  la  femme  de  Céfar  ne  devoit 
»  pas  même  être  foupçonnée.  »  [  *  ] 

Ces  facrifices  de  la  bonne  Déeffe  furent ,  dans  leur 
première  inftitution ,  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  plus  ref- 

[  ¥  ]  Si  l'on  vouloit  connoître  les  refiorts  qu'on  fit  jouer  pour  ab- 
foudre  Clodius,  la  corruption  des  mœurs  &  la  turpitude  des  juges,  on 
pourroit  eonfulter  les  lettres  de  Cicéron.  Il  nous  apprend  que  le  tri- 
bunal étoit  compofé  de  Se'natcurs  diffamés  ,  de  Chevaliers  ruinés,  de 
Gardes  du  tréfor  qui  n'avoient  point  fîi  conferver  leur  propre  bien  , 
qu'un  petit  nombre  de  Juges  intègres ,  qui  fe  trouvoient  parmi  eux  ,  pa- 
roiffoient  triftes  &  confus  de  fe  voir  avec  des  gens  qui  leur  reffembloient 
fi  peu ,  &  craignoient  que  l'infamie  du  corps  ne  retombât  fur  les  par- 
ticuliers. Cet  aréopage  paroît  d'abord  d'une  févérité  incroyable ,  il  û'jf 


C    19   ) 

peétable  ;  mais  peu  à  peu  les  mœurs  dégénérèrent ,  &  ttà 
afleinblées  nocturnes  ne  fervirent  plu*»  qua  couvrir  les  dé- 
régleiuens  des  femmes  ;  &  la  dépravation  fut  telle ,  que  , 
lors  même  qu'on  célébroit  ces  facriîices  dans  la  maifon  du 
Pontife,  du  Conful,  ou  du  Préteur,  avec  toutes  les  fo- 
lemnités  accoutumées ,  ck  que  les  matrones  y  étoient  aflfcm- 
blées  pour  prier  pour  la  république  &  l'empire ,  on  en  abufoit 
à  l'exemple  de  Clodius  cV  de  Pompéia. 

(«)  Atque  utinam  ritus  veteres  &  nublicn.  faltcm 
His  inta&a  malis  agercntur  facra!   fcd  omncs 
Noverunt  mauri  atque  indi ,  qux  pfaltria  pcncm 
Majorem  quam  funt  duo  Cxfaris  anticatones 
Illiic,  tefticuli  fîbi  confcius  ande  fugit  mus , 
ïntulerit,  ubi  vclari  piclura  jubetur , 
Quœcumque  alterius  fexus  imitata  figura  cft. 
Et  quis  tune  hominum  contemtor  numinis  ?  aiit  quis 
Simpuvium  ridere  Numx,  nigrumque  catinum, 
Et  vaticano  fragile-  de  monte  patellas 
Aufus  erat  !  Sed  mine  ad  quas  non  Clodius  aras  ! 

[  Juven.  Sat.  6.  v.  35  c.  ] 

On  a  foupçonné  avec  raifon  que  cette  bonne  Déeffe  des 
Romains,  étoit  la  Vénus  Uranie  ou  célefle  des  Grecs: 
Paufanias  rapporte  que  [  2  ]  JEgiratœ  pre  caeris  Liis  rcIU 
giofij(Jîmè  celefiem  Vmerem  colunt,  in  cujus  œdem  penctrar& 
y  iris  nef  as. 

Le  vin  étoit  défendu  dans  les  fêtes  d'Uranie,  auflî  bien 

avoit  perfonne  qui  ne  crût  Clodius  perdu  &  condamné  mille  fois.  Mais 
ce  n'étoit  qu'une  feinte ,  &  ils  ne  faifoient  tant  d'oftentation  de  leur 
juftice,  que  pour  en  avoir  un  plus  grand  prix.  Les  partifans  de  Clodius 
coururent  chez  les  Juges ,  promirent ,  donnèrent ,  &  pour  comble 
d'horreur,  on  leur  fit  avoir  par-deflfus  le  marché  les  faveurs  de  quel- 
ques dames  &  de  quelques  jeunes-gens  des  premières  familles.  Jutn 
tverb  [  6  dii  boni ,  rem  perditatft  ]  etiam  nottes  certarum  nudicrum  ,  atque 
adolefcentulo-rum  nobilium  introductions i  nonnullii  juiicibui  j>ro  vieradij 
cumulo  fuerunt* 

Bij 
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qu'à  celles  de  la  bonne  Déefle  ;  &  Selclen ,  dans  fon  ouvrage 
fur  les  Dieux  des  Syriens ,  nous  fait  remarquer  les  mêmes 
cérémonies  ,  les  mêmes  formules  ,  la  même  décence  qui 
régna  au  commencement  dans  les  facrifices  de  la  Vénus 
célefte ,  l'afîreufe  profanation  qui  s'y  glifTa  ,  ck  toutes  les 
horreurs  qui  s'y  commettoient,  comme  il  arriva  à  Rome 
à  l'égard  de  la  bonne.DéefTe. 

(  b  )  Damnofa  quid  non  imminuit  dics  ?  [  Horat.  ~\ 
Il  faut  lire  dans  Apulée ,  ck  fur-tout  au  livre  VIII  de  fes 
transformations  ,  l'hiftoire  des  crimes  ,  des  honteufes 
débauches ,  6k  de  tous  les  excès  des  prêtres  de  la  Déeffe 
Syrienne  ;  leurs  fêtes  ,  leurs  facrifices  6k  leur  temple 
n'étoient  qu'abominations  6k  défordres. 
(  c  )  0  fanftas  gentcs! 

Traduction  du  Latin. 
N°.       I  I  I. 

(n;)  On  en  abufoit  à  l'exemple  de  Clodius  &  de  Pompeia. 

Plût  aux  Dieux  que  le  culte  public  &  nos  rites  anciens  fuiïent  à  cou- 
vert de  ces  profanations  !  Mais  jufqu'au  fond  des  Indes  on  fait  le  nom 
de  cet  infâme,  qui,  fous  l'habit  d'une  chanteufe,  introduiiit  le  figue 
triomphant  de  fa  virilité ,  [  ligne  énorme  &  plus  volumineux  que  le 
rouleau  des  deux  anti-catons  de  Céfar  ] ,  dans  cet  endroit  d'où  le  rat 
mâle  s'enfuit  avec  terreur,  où  l'on  voile  même  les  tableaux  qui  rcprc-> 
fentent  un  homme  quelconque.  Qui  jadis  eût  ofé  braver  la  divinité  , 
eu  méprifer  les  vafes  d'argile  &  le  baflîa  noir  de  Numa,  facrifiant  aux 
Dieux  ?  Maintenant  quel  autel  n'a  pas  fon  Clodius  ? 

[  i  ]  Paufanias  rapporte  que  les  habitons  d'Egire ,  fur  le  Golfe  de  Co- 
rinthe  ,  honoroient  principalement  Vénus  Uranie  ,  &  qu'on  interdifoit  aux 
hommes  l'accès  de  fon  temple. 

(  b  )  A  l'égard  de  la  bonne  déeffe  : 

Qu'eft-cequc  le  tems  ne  fait  pas  ùécheoir? 

(  c  )  N'étoient  qu'abominations  &  défordres  : 
Q  nations  faintes  ! 


N.* 
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Céfar  met  une  couronne  fur  lu  tête  de  Cléopatre ,  qui 
lui  offre  J es  charmes. 

Camée  d'Arellius. 

\j  kSAK  fit  la  guerre  pendant  dix  ans  dans  les  Gaules: 
fes  premières  expéditions  militaires,  fes  emplois ,  &  la  guerre 
civile  l'obligèrent  de  parler  un  tems  très-confidérable  loin 
des  délices  de  Rome  &  de  fes  maîtrefTes;  mais  un  homme 
aura"  bien  fait  &  auffi  galant  ne  pouvoit  vivre  fans  amour, 
&  fans  faire  des  conquêtes  :  par-tout  où  fa  haute  deftinée 
Pentraînoit  :  par-tout  où  il  porta  la  guerre  ,  il  triompha  de 
fes  ennemis  &  des  belles ,  &  fes  foldats  l'en  plaifantoient 
fort  librement  dans  ion  triomphe  5  après  la  conquête  des 
Gaules. 

(  «  )     Urbani  fervate  uxores ,  mœchum  calvum  adducimns- 
AuruminGalliâ  effutuifti  :  heic  fumpfifti  mutuum. 

Il  aima  aufïï  des  Reines  ,  &  entr'autres  Eunoé ,  reine  de 
Mauritanie  ;  mais  la  fameufe  Cléopatre  ,  reine  d'Egypte  , 
fut  celle  dont  il  fut  le  plus  épris  :  cette  femme  célèbre  avoit 
autant  d'efprit ,  de  coquetterie ,  &  de  rufes  qu'elle  étoit 
pourvue  d'attraits  ;  elle  triompha  de  Céfar  dès  la  première 
vue ,  &  ce  héros  fut  fon  efclave  pendant  tout  le  tems  qu'il 
vécut;  il  lui  fit  préfent  du  royaume  d'Egypte  au  préjudice 
de  fon  frère  Ptolomée ,  il  efïuya  pour  elle  une  guerre  très-, 
dangereufe  où  il  faillit  périr  ;  il  en  eut  un  fils  qu'il  nomma 
Céfarion  ;  enfin  il  la  fit  yenir  à  Rome ,  la  combla  d'honneurs 
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&  de  préfens ,  &  fut  fur  le  point  de  l'époufer  publiquement  *, 
mais  à  Rome  on  fuçoit  avec  le  lait  l'horreur  de  la  royauté, 

Rome  contre  les  Rois  de  tout  tems  foulev&c, 
Dédaigne  une  beauté  clans  la  pourpre  élevée. 

il  fut  contraint  de  céder  au  torrent  de  l'indignation  pu- 
blique ,  ck  c'eft.  peut-être  une  vi&oire  qui  ne  le  cède  pas 
à  d'autres  ;  il  eût  mieux  aimé  n'avoir  qu'à  affronter  le  tré- 
pas ,  mais  il  eût  été  honteux  que  le  vainqueur  de  tant  de 
nations ,  n'eût  pu  fe  vaincre  lui-même.  Cléopatre  étoit  la 
plus  belle  femme  de  fon  tems  ,  ck  la  pierre  gravée  qu'on 
donne  ici,  exprime  très-naïvement  fa  victoire  ,  ck  les  armes 
dont  elle  fe  fervit  pour  fubjuguer  le  plus  grand  des  Romains. 
La  fable  nous  a  tranfmis  les  foibleffes  d'Hercule  pour  Om- 
phale  6k  pour  Iole ,  mais  l'hiftoire  de  Cléopatre  eft  bien 
d'une  autre  force  pour  nous  convaincre  de  la  puiiTance 
tyrannique  de  la  beauté  ck  des  charmes  d'une  femme 
aimable  fur  le  cœur  de  l'homme. 

(Z>)  Di  boni  !  quid  hoc  morbi  eft  ?  Adeon'  hommes  immutarier 
Ex  amore ,  ut  non  cognofcas  euindem  elle  ? 

s'écrioit  Parmenon  dans  l'Eunuque  de  Térence  ;  mais  c'eft 
Lucain  qu'il  faut  écouter  fur  ce  fujet ,  lorfqu'il  raconte  la 
première  entrevue  de  Céfar  ck  de  Cléopatre  : 

(  c  )    Quem  Forma;  confira  fuse  Cleopatra  ,  fine  ullis 

Triftis  adit  lacrymis  »  fimulatum  comta  dolorem, 
Quem  dccuit,  veluti  laceros  difperfa  capillos 

Elle  plaide  fa  caufe  : 

Ne  quidquam  duras  tentaffet  Cxfaris  aures , 
Vultus  adeft  precibiis,  faciefque  inccrta  pérorât, 
Exigit  infandam  corrupto  judice  noftem  : 
Pax  ubi  parta  duci ,  donifquc  ingentibus  empta  cft 
Excepere  epulx  tantarum  gaiulia  rerura, 


(    *?    ) 

Explicuitque  fuos  magno  Cleopatra  tumnlttt 

Nondum  tranflato  romana  in  fxcula  luxu 

Difcit  opes  Cxfaj  fpoliati  perdere  mundi. 

Toujours  les  femmes  ont  fu  profiter  de  la  foibleffe  c!e  leurs 
amans  : 

(d)    Qiiid  mii-are,  mcam  fi  verfat  femina  vitam? 

Et  trahit  addichim  fub  fua  jura  virum? 
Colchis  flagrantes  adamantina  fub  jugatauros 

Egit,  &  armigera  prœlia  favit  humo  , 
Cuftodifque  Feros  claufit  ferpentis  hiatus, 

Iret  ut  JEfonias  aurea  lana  domos. 
Aufa  ferox  ab  equo  quondain  oppugnare  fagittis 

Mœftis  Danaum  Penthefilca  rates. 
Aurea  cui  poftquam  nudavit  caffida  frontem, 

Vicit  viftorem  candida  forma  virum. 
Omphalc  in  tantnni  formx  proceflit  honorem , 

Lydia  Gygœo  tinila  puella  lacu  , 
Ut ,  qui  pacato  ftatniffet  in  orbe  columnas , 

Tarn  dura  traheret  mollia  penfa  manu  ,  &c.  &a. 
[  Fropert.  lib.  j  ,  Eleg.  n.  ] 


Traduction    du    Latin, 
N°.        I  V. 

(  a  )  Conquête  des  Gaules  : 
Habitans  de  la  ville ,  gardez  vos  femmes  ,  nous  vous  amenons  un 
chauve  adultère. 

(  b  )  Sur  le  cœur  de  l'homme  ; 
Grands  Dieux!  quelle  effc  cette  maladie?  Quoi!  l'amour  change  à  tel 
point  les  hommes  ,  qu'il  les  rend  méconnoiffables  ! 

(  c)  la  première  entrevue  de  Céfar  &  de  Cléopatre  ; 
Se  confiant  à  fa  beauté,  elle  parut  devant  Céfar,  affligée,  mais  fans 
verfer  de  larmes;  elle  n'affe&oit  une  Fauffe  douleur  que  pour  s'embellir 
encore:  les  cheveux  épars,  &  dans  ce  défordre  touchant  qui  favoiife  h 
beauté,  elle  l'aborde. 

B   iv 


:nt5. 


(  V  ) 

•— ■ 

Nc.    V. 

Céfar  avec  une  couronne  obfcène ,  tellement  arrangée , 
qu'il  y  ait  de  la  rejjemblance  avec  une  couronne 
de  laurier. 

Camée  d'Arclliits. 

r 

3~jes  plus  grands  hommes  ne  font  pas  fans  défauts  :  un 

célèbre  écrivain  de  nos  jours  [M.  de  Voltaire]  parlant  d'un 
ouvrage  afTez  ridicule  que  Newton  avoit  fait  fur  l'apo- 
calypfe  ,  dit  avec  autant  d'efprit  que  de  raifon ,  que  ce  grand 
génie  avoit  fait  un  mauvais  livre  pour  confoler  les  hommes 
de  la  fupériorité  qu'il  avoit  fur  eux.  Céfar  fut  un  héros  ; 
mais  fa  paflïon  pour  les  femmes  lui  fit  faire  bien  des  fautes  ; 
ck ,  par  une  fuite  de  cette  foibleffe ,  il  étoit  trop  recherché 
dans  fa  parure  ,  dans  (es  habits  &  dans  toute  fa  contenance. 
Sylla ,  qui  le  connut  de  bonne  heure ,  difoit  de  lui  à  fes 
amis ,  [  i  ]  malt  prœcinclum  purcum  cavete.  Il  foignoit  ex- 
trêmement fes  cheveux,  &  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  lui 
reprochât  d'être  chauve  ;  auffi ,  de  tous  les  décrets  que  fit 
Je  fénat  en  fon  honneur ,  aucun  ne  le  flatta  davantage  que 
la  permiffion  de  porter  toujours  une  couronne  de  laurier  : 
il  ne  la  quitta  jamais  ,  cachant  par  là  cette  difformité.  C'eft 
bien  ici  le  lieu  de  s'écrier  avec  Perfe  : 

(  a  )    0  cœcas  hominum  mentes ,  o  pedora  vana  ! 
C'eft  fans  doute  pour  faire  allufîon  à  fa  vanité  &  à  fon  ex- 
trême lubricité ,  que  l'ingénieux  graveur  a  transformé  cette 
couronne  de  laurier  en  une  couronne  compofée  de  figures 


c  »«  ) 

obfcènes  ;  &: ,  pour  juftifier  encore  mieux  le  caprice  du  gra- 
veur fatyrique ,  nous  ajouterons  avec  Plutarque ,  Dion  & 
Suétone ,  que  le  tribun  Helvius  Cinna  eut  ordre  de  Céfar 
de  publier  une  loi ,  par  laquelle  il  lui  étoit  permis  d'avoir 
autant  de  femmes  qu'il  voudroit,  6k  de  choifir  toutes  celles 
qui  lui  plairoient.  C'étoit,  dit-on,  pour  fe  procurer  des 
enfans;  mais  le  prétexte  étoit  bien  frivole  ,  &  l'adoption 
qu'il  fit  d'O&ave  en  fait  connoître  la  faufleté  :  [  2  ]  Ita 
lïbiâinojls  fcrviebat  amorïbus  ,  ut  cum  aliis  quamplurimis 
mulieribus  ,  in  quas  incldlffet ,  confuetudinem  haberet  [  Dion 
Caffius]. 

Céfar  auroit  eu  bien  plus  de  raifon  qu'Ovide  de  dire  '9 

(£)    Non  eft  certa  meos  qux  forma  incitet  amorcs, 

Ccntum  funt  caufx  cur  ego  fempcr  amem. 
Sivé  aliqua  eft  oculos  in  me  disje&a  modeftos 

Uror ,  &  infulix  funt  pudor  ille  mex. 
Sive  procax  aliqua  eft,  capior,  quia  ruftica  non  eft,, 

Spemque  dat  in  molli  mobilis  elfe  toro. 
Afpera  fi  vifa  eft  ,  vigidafquc  imitata  fabinas 

Velle  ,  fcd  ex  alto  diffimulare  puto. 
Sive  eft  dofta,  placct  raras  dotata  per  artes, 

Sive  rudis,  placita  eft  fimplicitate  fua 

Molliter  incedit ,  motu  capit ,  altéra  dura  eft  , 

At  potcrit  ta&o  mollior  efle  viro. 
Hxc  quia  dulcc  canit,  fleftitque  facillimè  vocem 

Ofcula  cantanti  rapta  dedifie  velim 

Illa  placet  geftu  ,  numerofaque  brachia  ducit , 

Et  tenerum  molli  torquet  ab  arte  latus 

Hœc  habilis  brevitate  fua  eft ,  corrumpor  utraque 

Conveniunt  voto  longa  ,  brevifque  mco 

Denique  quas  tota  quifquam  probat  urbepuclla<;, 

Nofter  in  has  omnes  ambitiofus  amor 

[  Ovid.  Amor.  lib.  2.  ] 

Au  refte ,  ceux  qui  foutienn.ent  que  les  grandes  qualités  de 
l'ame  font  incompatibles  avec  les  foibleffcs  &  les  vices  des 
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gahns ,  font  démentis  par  l'exemple  de  Céfar  chez  les  Ro- 
mains, &  d'Alcibiade  chez  les  Athéniens;  celui-ci ,  comme 
Céfar  ,  joignit  toutes  les  vertus  d'un  héros  à  la  rnollefTe 
du  plus  voluptueux  des  hommes  :  éloquent  à  Athènes ,  grave 
&:  fobre  à  Lacédémone ,  plongé  dans  la  débauche  chez  les 
Ioniens,  magnifique  auprès  de  Tiflapherne,  charmant  aux 
pieds  des  belles ,  terrible  à  la  tête  des  armées ,  il  avoit  tous 
les  caractères;  auiîî  Plutarque  ,  dans  fa  vie ,  dit ,  «  qu'on  lui 
»  avoit  donné  le  furnom  de  Caméléon.  » 


Traduction    du    Latin. 

N°.        V. 

[  i  ]  A  fes  amis  :  De/îez-vous  de  ce  jeune  homme ,  dont  h  ceinture  efb 
attachée  ayee  négligence. 

(  a  )  avec  Perfe  : 
0  efprits  aveuglés  des  mortels  y  ô  cœurs  remplis  de  vanité  ! 

[  2  ]  En  fit  connoître  la  faufleté  :  //  s'abandonnait  tellement  à  fa 
brûlante  fenfualité ,  qiiil  jouijfoit  de  toutes  les  femmes  qui  réveilloient  en  lui 
les  defirs. 

(6)  Céfar  auroit  eu  plus  de  raifon  qu'Ovide  dédire; 
Ce  n'eft  pas  une  beauté  déterminée  qui  peut  allumer  mes  ardeurs, 
mille  caufes  différentes  ne  me  laiffent  jamais  fans  amour.  Qu'une  Femme 
jette  fur  moi  un  regard  modefte ,  je  brûle,  fa  pudeur  eft  un  piège 
dont  je  ne  puis  me  défendre  :  qu'une  autre  foit  folâtre  ,  je  ne  réfifte 
point  à  l'aifance  de  fes  manières ,  &  j'efpere  de  la  trouver  vive  & 
piquante  dans  les  plaifirs.  A-t-elle  un  front  rigide  comme  les  vertueufes 
Sabines,  je  me  flatte  que  ce  n'eft  point  cruauté,  mais  diffimulation  pro- 
fonde. La  favante  me  plaît  par  fes  talens;  &  celle  qui  ne  fait  rien  par 
fa  fimplicité.  Une  autre  marche  avec  mollefle  &me  féduit;  une  autre 
a  quelque  dureté ,  mais   s'amoUiroit  pour  un  amant.  Une  voix  flexible  » 


(    »8    ) 

un  chant  mélodieux  me  pénètrent ,  &  je  me  plais  à  dérober  un  baifcr 
fur  la  bouche  qui  forme  des  fons  fi  flatteurs.  Une  autre  me  plaît  par 
fon  gefte,  &  par  la  rondeur  d'un  bras  qu'elle  fait  déployer  noblement  : 
une  autre  enfin  par  la  légèreté  d'une  courte  taille.  Ainfi ,  toutes  les 
efpeces  de  beautés  qui  partagent  les  goûts  des  hommes,  font  l'objet  de 
mon  ambitieux  amour. 


m.  t. 


(    »9    ) 


N\    V  I. 

Augitfte  qui  fe  projlitue  à  fon  grand-onck  Céfar. 

Camée  d'Arcllius. 

^ÉSAR  n'avoit  point  d'enfans,  &  le  jeune  Oclave  éfoir 
fon  plus  proche  parent  :  il  étoit  fils  d'Atia ,  qui  avoit  pour 
mère  Julie  ,  fœur  du  dictateur,  &  femme  d'Atius  Balbus.  Il 
fe  fit  aimer  de  fon  grand-oncle  par  fon  efprit ,  fa  douceur 
&  fon  activité  à  la  guerre ,  malgré  la  foibleiTe  de  fon  tem- 
pérament. Sa  complaifance  pour  celui  de  qui  il  attendoit 
un  fort  fi  brillant  fut  fans  bornes ,  &  il  acheva  de  gagner 
fes  bonnes  grâces  en  fe  proftituant  à  un  oncle  ardent  pour 
tous  les  genres  de  voluptés.  Sextus  Pompéius  reprocha  dans 
la  fuite  à  Oclavien  fa  molleflé  ;  &  Marc-Antoine  &;  fon  frère 
Lucius  publièrent  dans  leurs  lettres ,  qu'il  n'avoit  été  adopté 
par  Céfar  qu'à  cette  infâme  condition.  Quelque  déshonorante 
quefoit  cette  hiftoire  pour  l'oncle  &  le  neveu,  on  ne  peut 
fe  refufer  à  fon  authenticité.  Ourre  l'autorité  de  Suétone , 
de  Dion  &:  d'autres  auteurs ,  qui  ne  connoît  pas  l'extrême 
lubricité  de  Céfar ,  ck  l'ambition  effrénée  d'Oftave  ?  Lui , 
qui  foula  aux  pieds  toutes  les  loix  ,  qui  maffacra  fes  amis 
ck  fes  bienfaiteurs,  ck  ne  ceffa  de   répandre  le  fang  pour 
s'aMurer  l'empire  ,  peut-il  être  foupçonné  de  s  être  refufé 
à  des  complaifances  qui  alloient  décider  de  fa  future  gran- 
deur? Les  Romains  en  étoient  fi  perfuadés ,  qu'un  jour  que 
cet  Empereur  affiftoit  au  fpeélacle  ,  tout  le  peuple  applaudit 
&  lui  appliqua  ce  vers  ; 


(    jo    ) 

(«)Vîdcrnc  ut  Cinxdus  orbem  digito  tcmperet? 

D'ailleurs,  perfonne  n'ignore  l'extrême  pafîîon  des  anciens 
Grecs  ck  Romains  pour  les  plaifirs  contre  nature  ;  ck  ce 
qu'il  y  a  de  plus  horrible,  c'eft  que, bien  loin  qu'il  paroifle 
qu'ils  y  aient  attaché  la  moindre  honte  ,  il  paroît  au  con- 
traire qu'ils  en  faifoient  gloire.   Les  rois  d'Afie  n'avoient 
prefque  que  du  mépris  pour  les  femmes;  ck  Bagoas ,  cet 
eunuque  qui  avoit  été  chéri  de  Darius ,  vit  encore  Alexandre 
brûler  pour  lui  des  mêmes  feux  :  Epheftion  fut  les  délices 
du  même  héros  :  Céfar  fe  proftitua  à  Nicomede  :  Trajan, 
le  modèle  des  fouverains ,  étoit  fuivi  dans  fes  expéditions 
militaires  par  une  troupe  de  jeunes    enfans  defhnés  à  fes 
plaifirs  :  Antinous ,  rival  de  l'impératrice  Sabine  ,  mais  rival 
heureux  ck  préféré ,  fut  pleuré  fans  retenue  par  Hadrien  , 
qui,  après  l'avoir  adoré  pendant  fa  vie,  lui  fit  élever  des 
temples  après  fa  mort ,  &   lui  confacra  des  prêtres ,  des 
autels  &  des  villes  entières.  Et  les  philoibphes  ck  les  légis- 
lateurs eux-mêmes  ?  Qu'on  life  les  dialogues  de  Lucien ,  ck 
fur-tout  celui  des  amours ,  où  les  pédéraftes  ne  manquent 
pas  de  fe  juftifier  par  l'exemple  de  Ganimède  ,  de  Hiacinthe 
ck  de  Hilas ,  les   trois  mignons  de  Jupiter,  d'Apollon  ck 
d'Hercule.  Il  y  avoit  chez  les  Romains  des  lieux  publics, 
remplis  de  jeunes  gens  des  deux  fexes,  renfermés  dans  des 
chambres  féparées  ;  les  filles  y  paroiffoient  fous  l'habit  des 
garçons  ck  les  garçons  prenoient  celui  ô.es  femmes  ;  chacun 
déguifoit  fon  fexe  pour  l'outrager ,  rien  n'étoit  plus  fréquent 
ck  plus  commun.  Virgile ,  le  chafte  Virgile  ,  qu'on  appeloit 
Panhenios,  étoit  paffionné  pour  le  jeune  Alexandre,  qu'il  a 
immortalifé  fous  le  nom  d'Alexis.  Horace  brûla  pour  Lycidas  ; 
Quo  calct  juvcntus  mine  omiùs. 


?    31     ) 

Pour  Gygès  : 

(6)  Quem  fi  pucllanim  infereres  choio 
Miré  l'agaces  falleret  hofpites 
Difcrimen  obfcurum,  folutis 
Crinibus    ambiguoque   vultu. 

Pour  Ligurinus  ,  pour  Lyciicus  : 

Nunc  ,  gloriantis  quamlibet  muliercula;n 
Vincere  mollit! e, 
Amor  Lycifci  me  tenct. 
Umle  expedire  non  amicorum  queant 
Libéra  confilia, 
Nec  contumelix  graves , 
Sed  alius  anior  avit  puellœ  candidce, 
Aut  teretis  pueri , 
Longam  rcnodantis  comam. 

Et  pour  mille  ^autres ,  comme  il  le  dit  au  même  endroit. 
Amore  ,  qui  me  ,  prœter  omnes  ,  expetit 
Mollibus  in  pueris 
Autinpnellis  urere. 

[  Horat.  Od.  i&fio,  lib.  4.  Qd.  il.  lib.  5.  ] 

Mais  celui  à  qui  Tes  amours,  fa  gaieté,  fou  goût  ck  fon  âge 
ont  acquis  l'immortalité  ,  ce  fut  l'aimable  Anacréon  :  il  aima 
Bathylle  au-delà  de  toute  expreffion ,  &  jamais  femme  ne 
pourra  fe  flatter  d'avoir  un  amant  aufîi  paffionné  ;  il  fau- 
droit  tranferire  ici  toutes  fes  belles  chanfons ,  &  fur-tout 
la  dixième  où  il  fait  le  portrait  de  fon  charmant  ami.  Catulle 
célébra  depuis  les  bai  fers  de  Juvencius,  avec  un  fentiment 
de  volupté  fi  touchant ,  qu'une  femme  en  pourroit  être 
jaloufe ,  &  Martial  en  fait  de  même  dans  une  de  fes  épi- 
grammes,  &  principalement  dans  la  neuvième  du  livre  II: 

Les  baifers  de  mon  ami  font ,  dit-il ,  bien  plus  doux  que  tous  les  parfums  ,  plus 
eharmans  que  les  fleurs ,  plus  précieux  que  les  perles ,  &  plus  délicats  que 
foutes  les  carej'es  d'une  jeune  file. 

C  c  )  Singula  quid  dicam  ?  non  funt  fatis ,  omnia  mifee 
Hoc  fragrant  pijeri  bafia  mane  raci. 


(   i*   ) 

Un  amant  qui  venoit  de  palTer  la  nuit  avec  fon  mignon  9 
s'écrie  dans  Pétrone  : 

(<{)  Qualis  nox  fuit  illaDii,  Dexque  , 

Quam  mollis  thorus  !  hxfimus  calentes  , 
Et  transfudimus  hinc  ,  &  hinc  labcllis 
Errantes  animas.  Valete  curx 
Mortalis  ego  fie  perire  cœpi.  [  *  ] 

Traduction    du    Latin. 

N°.        V  I. 

(  «)  Et  lui  appliqua  ce  vers  : 
Vois -tu  comme  un  proftitué  tient  les  rênes  de  l'univers. 

(  b  )  Pour  Gygès  : 
Confondu  dans  une  troupe  de  jeunes  filles,  avec  fes  cheveux  flottans 
&  fon  vifage  trompeur ,  à  peine  peut-on  le  diftinguer  d'elles ,  les  yeux 
de  l'étranger  le  plus  clairvoyant  s'y  méprendroient, 
Pour  Ligurinns,  pour  Lycifcus. 
Le  jeune  Lycifcus  qui  fe   fait  honneur  d'être  plus  mol  Se  plus  effé- 
miné   qu'une    ferrfmelette ,  eft  à  préfent  l'objet  de  mes  amours.  Sages 
confeils  de    mes   amis ,  ou  graves  cenfures  ,   cette  paffion    ne   connoît 
aucun  rcinede  :  elle  ne  peut  fe  guérir  que  par  un  autre  amour  pour  une 
belle  fille  ou  un  beau  jeune  homme. 

(c)  Et  pour  mille  autres,  comme  il  le  dit  au  même  endroit: 
L'amour  me  fait  brûler  fans  relâche  ,  plus  que  tous  les  autres ,  ou 
pour  la  beauté  d'un  jeune  garçon,  ou  pour  les  attraits  d'une  jeune  fille; 
(ii)  Les  careffes  d'une  jeune  fille  : 
Qu*ajoutcrois-je  ?  Je  n'aurais  jamais  affez  dit  :  mêlez  toutes  les  odeurs 
les  plus  fuaves ,  voilà  ce  que  je  refpire  le  matin  fur  la  bouche  de  mon  ami, 
(  c  )  S'écrie  dans  Pétrone. 
Quelle  nuit  !   Dieux  jaloux,  quelle  nuit  !  quelle  douceur  dans  ce  lis 
fait  pour  la  molleffe  ï  quelle  douce  chaleur  dans  cette  union  !  nos  âmes- 
errantes  fur  nos  lèvres,  paffoient  de  l'un  à  l'autre  :  fuyez,  inquiétudes, 
fuyez  ;  j'ai  penfé  mourir  de  plaifir. 

[*  ]  On  peut  ajouter  cette  remarque  do  M.  de  Voltaire  :  fouvent  un  jeune  garçon 
par  la  fraîcheur  de  l'on  teint,  par  l'éclat  de  l'es  couleurs,  &  par  la  douceur  de  les 
yeux  ,  reflemble  pendant  deux  ou  trois  ans  à  une  belle  fille;  fi  on  l'aime  ,  c'eft 
parce  que  la  nature  fe  méprend  ;  on  rend  hommage  au  fexe  en  s1attachant  à  ce  qui 
en  a  les  beautés ,  &  quand  l'âge  a  fait  évanouir  cette  reflemblance ,  la  méprife 
ceffe.  M'aiî  il  ne  faut  pas  croire  que  jamais  les  Grecs  aient  autorife  un  vice 
(Uftru&eiir,  un  attentat  infâme  contre  la  nature,  &  qui  outrage  l'on  plus  bel  ouvrage, 
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K.    VIL 

Àugujle  &  Livie. 

Camée  d'Apollonius  de  Sicyone.' 

j£"a.u  G  U  S  TE  eut  pour  les  femmes  beaucoup  de  foiblefTe,- 
ck  fes  amis  ne  pouvant  le  nier  ,  difoient  pour  l'excufer  ;  que 
c'étoit  moins  pour  fatisfaire  fon  penchant  aux  plaifîrs  de 
l'amour ,  que  pour  découvrir  par  le  moyen  de  fes  maîtreffes  , 
les  complots  de  fes  ennemis.  Afïurément  voilà  un  excellent 
moyen  de  faire  fervir  la  volupté  à  la  politique  :  ce  n'eft 
pas  ainfi  que  l'entendoit  Marc- Antoine  ;  &  il  répondoit  à 
Augufte  ,  qui  lui  nvoit  écrit  pour  lui  reprocher  fes  amours 
avec  la  reine  Cléopatre:  [  i  ]  Quidte  mut-avit  ?  qubd  reginam 
ineo  }  tu  demie  folam  Dmfillam  inis  )  ita  valeas  uù  tu  hanc 
cpiflolam  quum  leges ,  non  inicns  Tertullam  ,  aut  Terentil- 
iam ,  aut  Rufillam  ,  aut  Salviam  Titifceniam ,  aut  omnes» 
Anne  refert  ubi  &  in  quant  arrigas  ?  Cette  Drufille ,  qui 
eft.  nommée  la  première,  eft  la  fameufe  Livie,  femme  de 
Tibère  Néron,  qui  avoït  été  un  des  amis  d'Antoine:  Au- 
gufte en   devint  pafTionnément  amoureux  ,  ck  Tibère  la 
lui  céda  quoiqu'elle  fût  grofte  de  ftx  mois.  L'on  plaifanta 
beaucoup  fur  cet  empreffement  de  l'Empereur  ;£k,  un  jour 
qu'ils  étoient  tous  à  table  ,  ck  que  Livie  étoit  couchée  près 
d'Augufte ,  un  de  ces  enfans  nus ,  que  les  matrones  éle- 
voient  pour  fervir  à  leurs  plaifîrs ,  s'approchant  de  Livie  , 
quid  agis  hic  Domina ,   lui  dit-il  ,  ecce  enim  maritus  tuus 
[  Neronem  démon flrabat  ]  illic  eft.  Livie  accoucha  peu  de, 
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tems  après,  Se  l'on  difoit  publiquement  à  Rome,  que  îeï 
gens  heureux  avoient  des  enfans  après  trois  mois  de  ma- 
riage ,  ce  qui  paflfa  même  en  proverbe.  Un  hiftorien  dit 
qu'Auguite  fut  obligé  de  careffer  fa  femme  ,  [  2  ]  more  pe- 
cudum  à  caufe  de  fa  grorTeiTe  ;  &  c'eft  à  cette  luxurieufe 
attitude  que  fait  allufion  le  Camée  d'Apollonius,  graveur 
célèbre  du  tems  d'Auguiîe.  L'état  où  étoit  Livie  peut ,  il 
eft  vrai ,  avoir  rendu  cette  poflure  nécefTaire ,  mais  il  paroît 
qu'elle  étoit  en  tout  tems  du  goût  des  anciens  ,  foit  qu'ils 
criuTent ,  ainfi  que  l'indique  Lucrèce ,  lib.  4 ,  que  cette  atti- 
tude étoit  favorable  à  la  génération , 

(<i)  Nam  more  fcrarum 

Qua;lrupedumque  magisritu,  plerumqueputantur 
Concipere  uxores ,  quia  fie  loca  fumerc  poflimt, 
Pe&oribus  pofitis,  fublatis  femina  lumbis. 

foit  plutôt  qu'ils  h  préféraient  par  un  rafinement  de  vo- 
lupté. Les  poftures  les  plus  recherchées ,  les  moins  natu- 
relles fouvent,  ont  paru  en  tout  tems  à  quelques  débau- 
chés ,  augmenter  le  plaifir  de  la  jouiffance  ,  ôc  il  y  a  eu 
des  poètes  ck  des  peintres  qui  n'ont  pas  craint  d'employer 
leurs  talens  à  les  décrire  ck  à  les  peindre  :  Eléphantis  chez 
les  anciens ,  l'Aretin  chez  les  modernes ,  fe  font  fignalés  par 
leurs  deferiptions  de  ces  infâmes  feenes ,  &  Jules-Romain, 
le  Titien,  le  Carache,  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi 
les  peintres ,  en  ont  fait  des  tableaux  ;  mais  il  faut  convenir 
que  l'imagination  va  encore  au-delà  de  la  pofTibilité  réelle  : 
le  cœur  ne  met  point  de  bornes  à  {es  defirs ,  l'efprit  féconde 
toujours  rillufion  ,  heureufement  qu'il  échoue  fouvent  dans 
la  pratique.  Les  vers  de  Catulle  à  Lesbie ,  que  nous  allons 
citer ,  expliqueront ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'un  long  coin- 
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mentaire ,  pourquoi  la  poirure  ordinaire  mente  la  préfé- 


rence. 


(  b  )  Da  mihi  bâfia  mille ,  deinde  centum 

Deia  mille  altéra  ,  dein  fecunda  centum 
Deinde ufque  altéra  mille,  deinde  centum 
Dein,  quum  millia  multa  fecerimus, 
Aut  ne  quis  malus  invidere  polTit 
Quum  tantum  feiet  elfe  bafiorum. 


Traduction    du    Latin. 
N°.     VII. 

[  i  ]  Avec  la  reine  Cléopàtre  :  Qii'efl-ce  qui  vous  a  changé  à  mon  égard  ? 
ejî-ce  parce  que  je  m'attache  à  une  reine?  mais  vous-même  vous  en  tenez* 
vous  à  la  feule  Drujtlle  ?  PuiJJtez-vous  régner  toujours ,  comme  il  cjl  sûr 
qu'au  moment  oh  vous  lirez  cette  lettre  ,  vous  comptez  parmi  vos  maître jfes 
&  Tertulla,  &  Terentilla,  &  Rufilla,  &  Titifcenia  ,  &  beaucoup 
d'autres.  Qu'importe  en  quel  lieu,  cf  avec  qui  l'on  a  à  faire  ? 

[  2  ]  S'approchant  de  Livie,  -que  faites-vous  là  ,  Madame,  lui  dit-il , 
e*efi  celui-ci  qui  ejl  votre  époux,  &  il  montroit  Tibère. 

C  a  )  Etoit  favorable  à  la  génération. 
C'e.ft  le  fentiir.ent  dcpluficurs,  que  les  femmes  conçoivent  mieux  de  la 
même  manière  que  les  quadrupèdes      la  poitrine  appuyée  &  les  reins 
élevés ,  difent-ils ,  aident  les  femences  à  bien  prendre  leur  place. 

(/>)  Mérite  la  préférence: 
Baifons-nous   mille  fois  &  mille  fois  encore  ,    &  quand  nous  aurons 
entafle  des  centaines  &  des  milliers  de  baifers,    confondons-les  fi  bien 
que  nous  n'en  fâchions  plus  le  nombre,  &  que  les  yeux  des  jaloux  ne 
puiflent  les  compter. 
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N\    VII  I. 

Angujïe    avec   fa   fille    Julie. 

Camée  d'Apollonius  de  Sicyone. 

Julie,  fille  d'Augufte  &  de  Scribonia  fa  première  femme  , 
fut  un  prodige  d'efprit ,  de  beauté  &  de  lubricité.  Elle  fut 
premièrement  l'époufe  de  Marcellus  ,  neveu  d'Augufte  par 
fa  fœur  Oclavie ,  l'efpoir  Se  les  délices  du  peuple  Romain. 
Apres  la  mort  de  ce  prince,  Augufte  la  fit  époufer  à  fon 
ami  Agrippa  ,  dont  elle  eut  quatre  enfans  ,  Se  enfin  elle 
époufa  Tibère  ,  fils  de  l'impératrice  Livie.  Le  tableau  des 
débauches  de  cette  princefTe  eft  effrayant  ;  elle  ne  fe  refu- 
foit  rien ,  &  n'avoit  que  cette  attention  ,  [  i  ]  Veclorem  i» 
cymbafe  nunquam,  ahbat ,  accipere  ,  nijî  cum  plena  effet* 
Elle  avôit  pour  maxime ,  que  la  pudeur  &:  la  chafteté  n'é- 
toient  pas  des  vertus  de  princefTe  :  [  2  ]  Nlhil  quod  facere 
aut  pati  turpiter  poffet  fxmina ,  luxuriâ  ,  libïdine  ,  infeclum 
reliquit  :  magnitudinemque  fortunœ  fuœ  peccandl  Llcentid  me- 
iiebatur:  quïdquid liberet  pro  licitojudlcans.  (  Vell.  Patercul.  ) 
Toute  la  jeunefTe  de  la  cour  d'Augufte  lui  étoit  dévouée: 
fes  adultères ,  fes  amours ,  le  nombre  de  fes  amans  &  de 
fes  plaifirs,  tout  cela  faifoit  le  fujet  des  converfations  de 
Rome  ;  fon  père  feul  n'en    favoit  rien  :  enfin  le  bruit  en 
parvint  jufqu'à  lui ,  ck  il  en  fut  fi  touché  ,  qu'il  s'en  plai- 
gnit en  plein  fénat;  il  évita  quelque  tems   de  paroître  en 
public ,  il  héfita  même  s'il  la  puniroit  du  dernier  fupplice  ; 
enfin  il  fe  contenta  de  l'exiler.  Il  fut  inexorable  aux  larmes, 
<*  C  iij 
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de  fa  fille,  de  Tes  parens ,  &  aux  prières  du  peuple;  if 
s'emporta  même  contre  ceux  qui  lui  demandoient  avec 
inftance  de  rappeler  fa  fille  :  [  3  ]  Dcpruanti  fce.pt  populo 
Romano,  dit  Suétone,  & perûnaciàs  inftanti  ,  taies  jilias 
talefque  conjuges  pro  concione,  imprecatus.  Ovide  même,  le 
poète  des  grâces  Se  des  amours ,  fut  la  victime  de  la  colère 
d'Augufte,  qui  le  relégua  chez  les  Maffagettes.  L'on  a  fait 
beaucoup  de  conjectures  fur  la  caufe  de  cet  exil ,  mais  ii 
nous  femble  que  le  camée  que  nous  préfentons  ici  en  donne 
la  véritable  explication.  Ovide  étoit  familier  à  la  cour 
d'Augufte  ,  Ô£  l'ami  intime  de  Julie  :  il  fut  un  jour  affez  mal- 
heureux ou  aïïez  imprudent  pour  pénétrer  trop  avant  dans 
l'appartement  de  cette  princeiïe ,  &  il  furprit  le  bon  Augiifte 
qui  careiToit  fa  charmante  fille ,  dont  il  étoit  extrêmement 
jaloux.  Qu'on  juge  de  la  colère  du  prince  &  de  la  furprife 
du  poète!  Les  grands  ne  manquent  jamais  de  prétextes; 
les  livres  de  l'art  d'aimer ,  ceux  des  amours ,  le  libertinage 
d'Ovide  ,  ck  fes  familiarités  trop  indiferettes  avec  Julie  , 
furent  des  motifs  très-plaufibles  pour  le  perdre.  Cur  aliauid. 
vidi ,  écrivoit  Ovide. 

(  «)  Cur  aliquid  vidi,  cur  confeialumina  feci 
Cur  imprudenti  cognita  caufa  mihi  eft? 
Infcius  A&ccon  vidit  iinc  vefte  Dianam , 
Prxda  tamen  canibus  ,  ncç  minus  illc  fuit. 

Voilà ,  ce  me  femble  ,  qui  parle  afTez  clair  :  il  pria ,  il  fup- 
plia;  maisAugufte  fut  toujours  inflexible:  les  coupables  font 
d'ordinaire  ceux  qui  pardonnent  le  plus  difficilement;  & 
l'Empereur  auroit  bien  mérité  qu'Ovide  lui  eût  réellement 
envoyé  des  vers  tels  qu'en  fit  Scaliger ,  fous  le  nom  de  cet 
illuftre  exilé, 
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(  b  )  A  me  HtJnam  incipcres  Fertis  eflc  cruente,  nec  atras 
Pcr  coedes  faceres  ad  mea  fata  gradum. 

Si  mea  te  movit  tetricum  lafeiva  juventus 
Te  juvenem  damnas  perditus,  exul  abi 

Cum  te  laudarem  tune  fum  mentitus ,  ob  unum  hoc 
Exilii  fuerat  débita  pœna  mihi. 

Calieula  étoit  fi  perfuadé  qu'Augufte  avoit  abufé  de  fa  fille, 
qu'il  le  vantoit  que  fa  mère  Agrippine  avoit  été  le  fruit  de  cet 
încefle  :  [  4  ]  Pmdicabat  autem  matremfuam  ex  inceflo ,  quod. 
Augufius  cumfilia  Julia  commijîjfet ,  proercatam.  [Suéton.  ] 
Les  anciens  foupçonnerent,  avec  afiez  de  vraifemblance  , 
que  la  jaloufie  de  l'Empereur  eut  beaucoup  de  part  à  la 
rigueur  inflexible  dont  il  ufa  envers  fa  fille  criminelle  :  il 
couvroit  fon  reftentiment  fous  le  mafque  du  zèle  ck  de  la 
pureté  des  mœurs  publiques  :  O  hypocrites  ! 

(c  )  Qui  Curios  fimulant,  &  bacchanalia  vivunt 

[  Juven.  ] 


Traduction    du    Latin. 
N°.        VIII. 

C  1  ]  Et  n'avoit  que  cette  attention  ,  de  ne  recevoir  jamais  un  pajfager 
dans  fa  barque ,  difoit-ellc  ,  qu'elle  ne  fût  déjà  remplie. 

[  2  ]  N'e'toient  pas  des  vertus  de  princefle.  De  tous  les  excès  honteux 
du  caprice  ou  de  la  débauche  que  peut  faire  ou  foujjrir  une  femme  ,  il  n'en 
cfi  aucun  qu'elle  ait  oublié  ,•  elle  mefuroit  la  grandeur  de  fa  fortune  par 
la  licence  de  fes  dérégkmens  :  tout  ce  qui  lui  plaifoit  lui  paroijfoit  légitime. 

£3]  Avec  inftanec  de  rappeler  fa  fille:  Et  fouvent ,  dit  Suétone  , 
quand  le  Peuple  Romain  lui  demandait  vivement  fa  grâce  &  fon  rappel , 
il  fouhaitoit  à  ceux  qui  le  prcjfoient,  par  forme  d'imprécation,  de  telles 
files  &f  de  telles  époufes. 

C  a  )  Pourquoi  ai-je  vu  quelque  chofe  ,  écrivoit  Ovide , 

Pourquoi  ai-je  vu  quelque  chofe  i  Pourquoi  mes  yeux  en  ont-ils  été 

C  iv 
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témoins?  Pourquoi,  fans  le  vouloir ,  ai-je  vu  ce  qui  devoit  être  caché? 
Aftéon  ne  le  cherchoit  r«s  ,  &  il  eut  le  malheur  de  voir  Diane  rnic;  il 
n'en  fut  pas  moins  dévoré  des  chiens. 

(  h  )  fous  le  nom  de  cet  illuftrc  exilé. 
Plût  aux  Dieux,  tigre  altéré  de  fang  ,  que  je  fufTe  le  premier  effaï 
de  ta  cruauté  !  &  qu'une  foule  de  meurtres  ne  t'eût  pas  fervi  comme 
d'échelon  à  ma  ruine.  Si  tu  me  condamnes  pour  une  jeunefic  libertine, 
la  tienne  n'eft  pas  innocente.  Vas  donc  en  exil...  C'eft  quand  je  t'ai 
prodigué  les  louanges,  que  j'ai  commencé  à  devenir  coupable,  &  c'eft 
pour  ce  crime  qu'il  falloit  me  punir. 

[4]  le  fruit  de  cet  incefte  :  il  ne  rougijfoit  pas  de  publier  lui-menu 
que  fa  mère  devoit  la  naifance  à  ce  commerce  criminel  X  Augufie  avec  f* 
fropre  fille  Julie.  (  Suétone.  ) 

(c)  ô  hypocrites  ! 
Qui  feignent  d'être  des  Cato.us,  &  qui  vivent  dans  la  plus  affreufr 
débauche  ! 


Ka, 
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N°.     I X. 

Augujle  à  qui  Livie  prêjente  deux  jeunes  filles. 

Camée  d'Artemon  Rhodien. 

L'impératrice  Livie  aimoit  Augufte,  &  elle  en 
fut  toujours  aimée  :  mais  fage ,  douce  &  cliferette  elle  ne 
contrôloit  point  les  aérions  de  fon  époux.  Elle  n'ignoroit 
point  les  fréquentes  infidélités  qu'il  lui  faifoit ,  mais  elle 
favoit  diffimuler ,  vivoit  en  paix  avec  fes  rivales ,  &:  fut  iî 
bien ,  par  (es  complaifances  ,  fe  rendre  maîtreiTe  de  l'efprit 
&:  du  cœur  de  l'Empereur ,  que  tout  céda  à  fa  puifTance  : 
la  cour  lui  étoit  foumife ,  les  troupes  dévouées  ,  &  par-là 
elle  réufïît  enfin  ,  après  une  infinité  d'obftacles ,  à  affurer  la 
fucceffion  de  l'empire  à  fon  fils  Tibère.  Elle  n'oublia  rien 
pour  parvenir  à  ce  but ,  &  cette  pierre  gravée  du  célèbre 
Artemon,  que  nous  offrons  ici,  prouve  bienjufqu'où  cette 
princeffe  porta  la  complaifance  pour  fon  époux  >  &  les  foins 
qu'elle  fe  donnoit  pour  lui  procurer  du  plaifir.  Il  étoit  paf- 
fionné  pour  les  jeunes  filles ,  &  Livie  lui  en  cherchoit  de 
tous  côtés.  Le  peuple  romain  fit  là-deifus  des  plaifanteries  , 
&:  il  auroit  été  difficile  à  Augufte  de  sfen  juftifier.  [  1  ]  Circa 
Libidines  hcefit  :  pojîea  quoque  ut  ferunt ,  ad  vitiandas  vir- 
gines  promptior ,  quœ  fibi  undique  etiam  ab  uxore  conqui- 
rcrentur.  [  Suéton.  ] 

Nos  mœurs  d'aujourd'hui  font  un  peu  contraires  à  cette 
maxime  de  Livie  ;  chez  les  anciens  c'étoit  autre  chofe  :  les 
maris  avoient  des  droits  très-étendus  3  &  bien  des  içhofes 
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leur  étoient  permifes,  qui  étoient  défendues  aux  femmes. 
Plaute  ,  Térence,  &  les  autres  anciens  comiques,  nous 
ont  laiffé  mille  peintures  naïves  de  la  vie  libertine  per- 
mife  aux  garçons ,  &  même  aux  maris ,  &  de  l'extrême 
réferve  des  filles  bien  nées ,  des  matrones  &:  des  mères  de 
famille.  Ce  fyftême  tenoit  aux  mœurs  d'une  république 
vertueufe  :  les  femmes  peu  à  peu  s'émancipèrent ,  &  du 
tems  même  de  Livie  la  dépravation  arriva  jufqu'à  l'excès  : 
cependant  l'Impératrice  fut  toujours  chafte ,  elle  gardoit  les 
anciennes  maximes ,  &  l'ambition  fut  fa  paflion  dominante  : 
[  z  ]  Dominandi  avida  ,  virilibus  curis  ,  fœminarum  vida 
exuera t.  [Tacit.  Annal,  lib.  5.  ]  Les  dames  romaines  de  fon 
tems  n'imitèrent  gueres  fon  exemple  :  on  n'a  qu'à  jetter  les 
yeux  fur  les  Auteurs  de  ce  fiecle  fameux  ;  quels  vices, 
quelle  débauche,  &  quelle  corruption  générale  dans  le 
fexe  ! 

(fl)    Motus  .^oceri  gaudet  Ionicos 

Matura  virgo,  &  fingitur  artubus; 
Jam  tune  &  inceftos  amores 
De  tenero  metlitatur  ungui  : 
Mox  juniores  quœrit  adulteros 
Inter  mariti  vina  ,•  neque  cligit 
Cui  donet  impermiffa  raptim 
Gaudia ,  luminibus  remotis  , 
Sed  juffa  coram  non  fine  confeio 
Surgit  marito,  feu  vocat  inftitor  , 
Scu  navis  hifpanx  magifter, 
Dcdccorum  pretiofus  emptor. 

IHorat.  Oâ.  6.  lib.  3.  "] 

Nos  anciennes  mères  de  famille,  continue  le  même  poe'te, 
étoient  élevées  bien  différemment  ; 

(&)    Damnofa  quid  non  imminuit  dies, 
iEtas  parentum,  pejor  avis,  tulit 
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Nos  ncquiores  ;  mox  daturos 
Progeniem  vitioiiorem. 

IHorat.  Od.6.  lii.  j.] 

Ceux  qui  liront  la  fatyre  de  Juvenal  fur  les  femmes,  y  trou- 
veront l'accompliffement  de  la  prophétie  d'Horace  ;  Pétrone 
lui-même  en  étoit  fort  fcandalifé  ;  il  en  parle  avec  horreur 
dans  ces  vers. 

(  c  )   Heu  pudet  effari ,  perituraque  prodere  fata/ 
Perfarum  ritu  malè  pubefeentibus  annis 
Subripucre  viros;  exfeftaque  vifeera-  Fcrro 
In  venerem  fregere  :  atquc  ut  fuga  mobilis  cevi 
Circumfcripta  morâ  properantes  différât  annos  , 
Quoerit  fe  natura  ,  nec  invenit ,  omnibus  ergo 
Scorta  placent  :  fraftique  enervi  corpore  greffus, 
Et  laxi  crines ,  &  tôt  nova  nomina  veftis, 
Quœque  virumquxrunt. 


Traduction    du    Latin. 
N°.        I  X. 

[i  ]  à  Augufte  de  s'en  juftifier.  Il  fut  enfufpens,  dit  Suétone,  entre 

les  différentes  débauches  j  meus  il  fe  décida  dans  la  fuite  pour    les  jeunes 
files ,   &  fa  femme  lui  en  rajfembloit  de  tous  cotés. 

[  2  ]  fut  fa  paiïion  dominante  ,  avide  de  régner  ,  livrée  à  des  foins  virils, 
elle  uvoit  dépouillé  les  vices  defon  fexe. 

(«)  &  quelle  corruption  générale  dans  le  fexe! 
Nos  jeunes  Romaines  ont  à  peine  atteint  l'âge  nubile,  qu'elles  appren- 
nent les  danfes  Ioniennes,  &  fe  forment  le  corps  par  des  mouvemens 
lafeifs  ,  refpirant  ainfi  dès  l'âge  le  plus  tendre  des  coupables  amours. 
Soumifes  enfuite  à  la  loi  de  l'hymen  ,  elles  cherchent  bientôt  des  amans, 
&  s'y  livrent  à  table  en  préfence  même  de  leurs  époux.  Sans  pudeur  & 
fans  choix  ,  fans  daigner  même  chercher  Pobfcurité ,  elles  accordent 
indifféremment  leurs  faveurs.  De  l'aveu  de  leurs  lâches  maris ,  elles 
quittent  leur  feftin,  foit  pour  un  riche  commis ,  ou  pour  un  marchand 
Efpagnol,  qui  payent  chèrement  leur  infamie. 
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(è)  bien  différemment. 

Mais  que  n'altèrent  point  les  tems  impitoyables? 
Nos  pères,  plus  médians  que  n'étoient  mos  ayeux, 
Ont  eu  pour  fuccefieurs  des  enfans  plus  coupables , 
Qui  feront  remplacés  par  de  pires  neveux. 

(  c  )  il  en  parle  avec  horreur  dans  ces  vers. 
Je  rougis  de  le  dire  ,  &  de  développer  ces  attentats  qui  hâtent  notre 
perte.  Selon  l'ufagc  des  Pcrfans ,  les  Romains  commencent  à  priver  de 
jeunes  garçons  des  organes  de  la  virilité  ;  par  une  opération  barbare,  ils 
les  rendent  inhabiles  aux  plaifirs  de  l'amour  :  on  rallentit  ainfi  les 
ravages  que  les  rapides  années  font  à  la  beauté  ;  la  nature  fe  cherche  & 
ne  fe  trouve  pas  :  ces  jeunes  gens,  objets  de  pallions  infâmes,  ont  une 
mine  efféminée,  une  démarche  lafcive ,  de  beaux  cheveux  flottans, 
beaucoup  de  recherche  dans  leur  parure  ,  &  tout  ce  qui  peut  attirer  le» 
amans. 


X, 


w. 
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K.      X. 

Augufte ,  /ïww  /$«£#   d'Apollon ,  /o//pe  aw* 
jzx  Déejjes. 


V< 


Camée    d'Epitincanus ,   Athénien. 


O I C I  un  trait  d'hiftoire  qui  fit  beaucoup  murmurer 
les  Romains,  ck  attira  bien  des  railleries  &  des  fatyres  fur 
Augufte  :  ce  fut  un  fouper  qu'il  donna  chez  lui ,  dans  le- 
quel les  convives  étoient  habillés  en  Dieux  &  en  DéefTes. 
Le  lendemain  on  trouva  les  vers  fuivans  attachés  à  la  maifon 
clu  Prince. 

(  «  )  Quii m  primum  iftorum  conduxit  menfa  choragum, 
Sexque  Deos  vidit  Mallia,  fexque  Deas  : 

lmpia  dum  Phœbi  Ccefar  mendacia  ludit, 
Dum  nova  divorum  cœnat  adultcria, 

Umnia  fe  à  terris  tune  numina  declinarunt  : 
Fugit  &  auratos  Jupiter  ipfe  thronos. 

Augufte  étoit  très-fobre  pour  l'ordinaire  ,  mais  quelquefois 
il  fe  livroit  à  la  gaieté  &  à  la  bonne  chère  avec  Ces  enfans 
&  avec  fes  amis.  Les  Romains  ,  qui  avoient  été  témoins 
du  luxe  de  Lucullus  &  de  l'intempérance  d'Antoine ,  au- 
roient  pu  pardonner  cette  partie  de  débauche  à  Augufte  ; 
mais  en  général  ce  Prince  ne  fut  aimé  que  dans  fes  dernières 
années ,  &  ce  qui  excita  encore  plus  l'indignation  publique 
contre  les  convives  de  ce  repas ,  c'eft  qu'alors  Rome  étoit 
en  proie  aux  horreurs  de  la  famine ,  &  qu'il  fembloit  qu' Au- 
gufte, par  cette  profufion,  eût  voulu  infulter  à  la  mifere 
publique;  aufli  le  peuple  mutiné  çria-t-il  le  lendemain,  qu'il 
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ne  falloit  pas  être  furpris  fi  le  bled  manquoit  à  Rome  ,  puîA 
que  les  Dieux  l'avoient  tout  dévoré;  &  comme  Augufte 
étoit  afiis  à  cette  table  en  Apollon  ,  l'on  ajoutoit 
[  i  ]  Cœfarem  plane  ejfe  Apollinem  ,  fed  Tortorem  :  dénomi- 
nation fous  laquelle  ce  Dieu  étoit  en  effet  honoré  dans  un 
quartier  de  la  ville. 

Augufte  fut  aufîi  accufé  d'aimer  trop  les  beaux  vafes  de 
Corinthe  ,  dont  le  travail  étoit  un  chef-d'œuvre  de  l'art  ; 
&  ,  dans  le  tems  des  profcriptions ,  on  écrivit  fur  une  de 
fes  ftatues  ,  Pater  argentarius ,  ego  Corinthiarius ;  infcription 
fatyrique  qui  faifoit  entendre ,  qu'on  n'avoit  mis  à  prix  la 
tête  de  quelques  citoyens ,  que  parce  qu'ils  pofTédoient 
beaucoup  de  meubles  de  Corinthe.  On  ne  lui  pardonna 
pas  non  plus  la  paffion  qu'il  avoit  pour  le  jeu  ;  &  dans  le 
tems  de  la  guerre  de  Sicile  ,  après  que  la  tempête  eut 
fucceflivement  détruit  deux  de  fes  flottes,  on  jetta  dans 
fon  pavillon  des  vers  qui  difoient: 

(è)   Poftquam  bis  clafle  viftus  naves  perdidït, 
Aliquando  ut  vincat,  ludit  affiduè  aleam. 

Marc- Antoine ,  qui  ne  laiiToit  échapper  aucune  occaiion 
de  rendre  fon  rival  odieux  ck  ridicule ,  lui  reprocha  cette 
débauche  dans  une  de  fes  lettres  -,  &c ,  nommant  ces  douze 
facrilèges ,  il  lui  lança  des  farcafmes  très-amers.  Il  eft  cepen- 
dant étonnant  qu'Antoine  ofât  faire  là-deflus  le  moindre 
reproche  à  Augufte  ,  lui  qui ,  ayant  eu  deux  enfans  de 
Cléopatre ,  un  fils  nommé  Alexandre ,  &  une  fille  du  même 
nom  que  fa  mère ,  furnomma  l'un  le  foleil  &  l'autre  la 
lune  ;  lui,  enfin,  qui  fe  plaifoit  à  voir  cette  Reine  habillée  en 
Ifis.  Ce  fut  après  qu'il  eut  déclaré  Cléopatre  reine  d'Egypte, 
de  Chypre ,  d'Afrique  &  dç  la  balle  Syrie  ,  5c  qu'il  eut  en 
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inéme-tems  proclamé  fon  fils  Alexandre  roi  d'Arménie  & 
de  toute  la  Médie,  qu'il  alloit  conquérir  fur  les  Parthes    & 
qu'il  eut  donné  à  Ptolomée,  fon  autre  fils,  la  Phénicie  &  la 
Cilicie:  dès-lors  Cléopatre  ne  parut  plus  en    public   que 
vêtue  de  la  robe  confacrée  à  Ifis ,  &  elle  fe  faifoit  appeler 
la  jeune  Ifis.  Cette  folie  groflière  d'ufurper  le  nom  &  les 
emblèmes  des  Dieux  fut  commune  à  plufieurs  autres  Empe- 
reurs ;  nous  verrons  Caligula  ,  Néron ,  Domitien  affecter 
les  honneurs  divins  avec  une  infolence  inouïe.  Ce  n'en\pas 
ainiî  que  penfoit  le  bon  Titus  :  Dans  le  tems  qu'une  éruption 
terrible  du  Véfuve  avoit  ruiné  les  campagnes  &  les  villes 
des  environs ,  on  fongeoit  à  Rome  à  lui  bâtir  un  temple  ; 
«  le  refufa  ,    ck  répondit  à-peu-près  comme  dans  cette 
magnifique  fcène  de  Métafhfe: 

Cf)  Romani ,  unico  oggetto 

E  de'  voti  di  Tito  il  voftro  amore  ! 

Ma  il  voftro  amor  non  pafiï 

Tanto  i  confini  fnoi  , 

Che  debbano  arroffirne  e  Tito  ,  e  voi. 

Fia  tenero,  più  caro 

Nome ,  che  quel  di  padre 

Per  me  non  v'è  ;  ma  meritarlo  io  voglio, 

Ottenerlo  non  euro.  I  fommi  Dei 

Quanto  imitar  mi  piace  , 

Abborifco  emular.  Gli  perde  amici, 

Gbi  gli  vanta  compagni  :  e  non  fi  trova 

Follia  la  più  fatale, 

Chepotcrfi  feordar  d'efTer  mortale. 

Quegli  ofFerti  tefori 

Non  rieufo  pero.  Cambiarnc  folo 

L'ufo  pretendo.  Udite.  Oltre  l'ufato 

Terribile  il  Vefuvio  ardenti  riiimi 

Dalle  fauei  erutto  ;  fcofïe  le  rupij 

Riempiè  di  ruine 

I  campi  intorno  ,  e  le  città  viciue. 
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Le  dcfôlate  genti 

Fuggendo  van  ,  ma  la  miferia  opprime 

Quei ,  che  al  fuoco  avanzar.  Serva  qucH'ora 

Di  tanti  afflittià  liparar  lo  fcempio  : 

Quefto ,  o  Romani ,  è  fabbricarmi  il  tempio. 


Traduction    du    Latin. 
N°.      X. 

(  a)  à  la  maifon  du  Prince  : 
Lorfque  la  table  réunit  cette  affemblée  impure,  &  que  Mallia  vit  fix 
dieux  &  fix  déciles  :  tandis  que  Céfar  a  l'audace  de  jouer  Apollon,  & 
de  proftituer  à  table  la  repréfentation  des  dieux  par  des  adultères ,  alors 
tous  les  vrais  dieux,  prenant  l'eflbr,  fe  font  enfuis  de  deffu's  la  terre,  & 
Jupiter  lui-même  fuit  fon  trône  doré. 

[  i  ]  on  ajoutoit  '• 
Augufte  étoit  'véritablement  Apollon ,  mais  Apollon   bourreau. 

(b)   on  jetta  dans  fon  pavillon  des  vers  qui  difoientj 
Après  avoir  perdu  deux  combats  fur  mer ,  pour  gagner  une  fois ,  il 
joue  affidûment  aux  jeux  de  hazard. 

(f)  cette  magnifique  feene  de  Métafrafc. 
Romains ,  votre  amour  eft  l'unique  objet  des  vœux  de  Titus  !  mais  votre 
amour  ne  doit  pas  fe  montrer  par  des  excès  qui  le  fa  fient  rougir.  Je  ne 
vois  point  de  nom  plus  tendre  &  plus  clier  que  celui  de  Père  ,  &  je  veux 
le  mériter  plutôt  que  l'obtenir.  Ma  volonté  fera  toujours  d'imiter  les'Dieuxj 
mais  i'ai  en  horreur  d'ufurpcr  leurs  droits ,  &  de  me  mettre  à  leur  place. 
Celui-là  les  perd  rour  amis  qui  ofe  s'annoncer  leur  égal  ;  &  la  folie  la  plus 
fatale,  c'eft  d'oublier  qu'on  n'eft  qu'immortel.  Je  ne  refufe  point  les  tréfors 
que  vous  m'offrez  ,  permettez  -  moi  feulement  d'en  changer  l'ufage  : 
écoutez  :  le  Vefuve  ,  plus  terrible  que  par  lepaïïe  ,  a  lancé  de  fa  bouche 
enflammée  des  fleuves  ardens  ;  fes  rochers  fe  font  ouverts,  les  lieux 
d'alentour,  &les  cités  voifines  font  couverts  d'affreux  débris  :  les  habi- 
tans  défolés  ont  pris  la  fuite,  mais  ceux  qui  étoient  près  de  ce  foyer  de 
feu,  ont  été  accablés  fous  les  ruines.  Gardez  cet  or  pour  réparer  les 
malheurs  de  tant  d'affligés  :  c'cft-là,  Romains,  m'éleverun  temple. 

N°.     XI. 


K.n. 
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N°.     X I. 

Marc-Antoine   &   Clêopatre  fur  un  vaiffeatL 

Médaille. 

0>  i  jamais  foiblefle  fut  pardonnable  ,  ce  fut  apurement 
l'amour  d'Antoine  pour  Clêopatre.  Cette  reine  fi  fameuie 
par  fa  beauté ,  par  fon  efprit  &  par  fa  coquetterie ,  avoit 
été  aceufée  d'avoir  fecouru  Brutus  &  Caflîus ,  les  aflaflins 
de  Céfar.  Après  la  défaite  &  la  mort  de  ces  deux  grands 
défenfeurs  de  la  liberté,  Antoine,  leur  vainqueur,  envoya 
•Dellius  à  Clêopatre  avec  ordre  de  venir  le  trouver  en 
Cilicie.  Dellius ,  qui  connoiffoit  le  penchant  d'Antoine  pour 
le  plaifir ,  n'eut  pas  plutôt  vu  la  beauté  de  cette  princefie  & 
reconnu  quelle  étoit  la  grâce  de  fes  difeours  ,  qu'il  jugea 
qu'au  lieu  d'être  trouvée  coupable ,  elle  n'auroit  qu'à  paroître 
aux  yeux  de  fon  juge  pour  le  fubjuguer  ;  il  l'exhorta  même 
à  fe  fier  à  fes  charmes  ck  à  fe  préfenter  avec  courage  devant 
Antoine.  Clêopatre,  qui  avoit  déjà  eflayé  fes  forces  fur  le 
grand  Céfar  &:  fur  le  fils  de  Pompée ,  après  avoir  ramafle 
de  grandes  fournies  d'argent  pour  en  faire  des  préfens ,  Se 
fait  provifion  d'habits  magnifiques,  s'embarqua  fur  le  fleuve 
Cydnus,  dans  un  navire  dont  la  poupe  étoit  d'or,  les  voiles 
de  pourpre  &  les  rames  d'argent.  Ces  rames  étoient  agitées 
au  fon  des  flûtes ,  des  lyres  &  d'autres  initrumens  aufli  doux  ; 
elle-même,  parée  avec  autant  de  goût  que  de  magnificence, 
ck  telle  que  l'on  repréfentoit  la  déefle  Vénus,  étoit  couchée 
fous  un  pavillon  étincelant  d'or  ck  de  pierreries.  Déjeunes 
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enfans  habillés  en  amours  étoient  à  (es  côtés  avec  des 
éventails  clont  ils  la  rafraîchifToient  ;  fes  femmes  ,  toutes 
d'une  beauté  raviiTante  ,  vêtues  comme  les  Néréides  Ôk  les 
Grâces ,  étoient ,  les  unes  au  gouvernail ,  les  autres  aux 
cordages,  ckles  parfums  les  plus  précieux,  brûlés  dans  des 
réchaux  d'or  en  divers  endroits  de  fon  vaiiTeau ,  rempliiToient 
l'air  des  environs  de  leur  délicieufe  odeur  :  des  que  le  bruit  de 
fon  arrivée  fe  répandit  dans  le  camp  d'Antoine  ,  (es  foldats 
le  laifTèrent  feul  fur  fon  tribunal ,  ck  coururent  fur  le  rivage 
en  criant  que  c'étoit  Vénus  qui  venoit  rendre  viilte  à 
Bacchus  pour  le  bien  de  l'Aile.  Elle  n'eut  pas  plutôt  mis 
pied  à  terre  qu'elle  fit  prier  le  Triumvir  de  venir  fouper 
chez  elle ,  Antoine  fe  rendit  à  fon  invitation  ,  6k  il  y  trouva 
des  préparatifs  d'une  magnificence  qu'on  ne  peut  exprimer  ; 
les  flambeaux  rangés  en  fymétrie  donnoient  une  fi  grande 
clarté  qu'Antoine  en  fut  émerveillé,  ck  il  avoua  que  jamais 
aucune  fête  ni  aucun  fpectacle  ne  l'avoit  tant  furpris.  Mais 
tout  cela  n'étoit  rien  en  comparaifon  des  appas  de  Cléopatre  , 
ck  des  agrémens  de  fon  efprit,  qui  avoient  àes  attraits  dont 
il  étoit  impoiTible  de  fe  défendre  :  aufli  Antoine  ne  put-il 
réililer  à  tant  de  charmes ,  il  fut  vaincu  ;  ck ,  pour  terminer 
cette  belle  fête  d'une  manière  enchantereiTe  >  Cléopatre  fe 
livra  aux  tranfports  de  fon  amant ,  les  partagea ,  ck  acheva 
de  l'enivrer  d'amour  ck  de  plaifir.  Cette  étonnante  PrinceiTe 
étoit  un  protée  qui  fe  transformoit  en  mille  formes  pour 
augmenter  fa  vicloire  ,  6k  varier  les  plaifus  de  fon  amant  : 
dans  les  affaires  férieufes  ,  dans  Ces  jeux,  dans  fes  divertifle- 
mens ,  partout  elle  imaginoit  quelque  nouvelle  volupté  ;  elle 
ne  le  perdoit  de  vue  ni  le  jour  ni  la  nuit;  toujours  occupée 
de  l'unique  foin  de  l'amufer  6k  de  le  retenir  dans  fes  chaînes , 
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elle  jouoit  aux  dés ,  buvoit ,  chaflbit  &  montoît  à  cheval 
avec  lui,  &  fut  enfin  le  rendre  maîtreiTe  fi  abfolue  de  fon 
cœur  ckde  fon  efprit,  qu'il  ne  put  jamais  fortir  d'efclavage. 
C'ctoit  le  fort  de  Cléopatre  d'enchaîner  ies  amans  jufqu'à 
la  mort  :  Céfar  l'avoit  adorée  tout  le  tems  qu'il  vécut ,  ôt 
Lucain  juftifie  Marc-Antoine  par  ce  beau  parallèle: 

(a}  Quis  tibi  vefani  veniam  non  donetamoris, 
Antoni?  dmum  cuin  C'a:  fa  ri  s  hauferit  ignés 
Fechis ,  «S:  in  média  rabie,  medioque  furore , 
Et  Pompeianis  habitata  manibus  anlâ  , 
Sanguine  Theflalic»  cladis  perfufus  adultcr 
Admifit  venerem  eu  ris ,  &  mifeuît  armis 
Illicitoique  toros,  &  non  ex  conjuge  partus  ? 

Antoine  dans  les  bras  de  Cléopatre  ,  oublia  fa  gloire ,  fa 
réputation  &  l'empire  du  monde. 

(b)  Hocanimi  nox  illa  dédit,  qux prima  cubili 
JVlifcuit  inceftam  ducibus  Ptolcmaida  noftris. 

[  Lucun.  Phurf.  lib.  Io.  ] 

Si  Cléopatre  avoit  eu  autant  de  vertu  qu'elle  avoit  d'efprit 
&  d'attraits ,  aucune  femme  n'auroit  pu  lui  être  comparée  ; 
mais  malheureufement  elle  étoit  encore  plus  diflblue  que 
belle  :  [  i  ]  A  quo  ca fia  fuit  ?  difoit  Photin,  &  Dion  aiïure 
que  la  lubricité  de  cette  Reine  fut  telle,  qu'Antoine  confulta 
les  médecins  là-defïus ,  regardant  fon  extrême  lubricité 
comme  une  maladie:  tous  les  amis  &:  les  conrtifans  d'Antoine 
en  étoient  éperdûment  amoureux ,  &•  Aurélius  Victor  nous 
dit  que  plufieurs  d'entr'eux  tranfportés  d'amour  achetèrent 
de  leur  vie  une  de  fes  nuits.  La  coupe  fatale  de  Circé  ,  qui 
changeoit  les  hommes  en  brutes,  n'étoit  rien  en  comparaifon 
des  charmes  de  cette  Reine  enchantereffe ,  &:  Antoine  fut 
bien  loin  d'imiter  la  conduite  du  fage  Ulyffe. 


(c  )  Sîremim  voces  &  Circœ  pocula  nofti  : 

Quœ  fi  cum  fociis  ftultus  cupidufque  bibiiïet 
Sub  domina  mcretrice  fuifict  turpis  &  excors, 
Vixiflet  canis  immundus ,  vcl  arnica  luto  fus. 

[  llorat.  Epifl.  2  ,  lib.  i.  J 


Traduction  du  Latin, 
N°.       X  I. 

■(a)  juftifie  Antoine  par  ce  beau  parallèle. 
Qui  peut,  trop  foible  Antoine,  ne  pas  te  pardonner  ton  amour 
infenfé  ?  L'ame  inflexible  de  Céfar  a  refpiré  les  mêmes  feux.  Au  milieu 
de  fa  rage  &  de  fes  furems,  dans  un  palais  habité  par  les  mânes  de 
Pompée,  tout  fumant  encore  du  fang  qu'il  a  verfé  dans  la  Thcfialie,  cet 
amant  adultère  a  pu  mêler  l'amour  à  fes  grands  defleins  ,  affocier  aux 
armes  des  plaifirs  honteux ,  &  avoir  des  enfans  d'une  femme  dont  il  n'eft 
point  l'époux. 

(  b  )  Antoine  ,  dans  les  bras  de  Cléopatre,  oublia  fa  gloire  ,  fa  répu- 
tation &  l'empire  du  monde , 

Et  cette  femme  ambitieufe  conçut  l'efpoir  de  régner  fur  les  Romains,, 
dès  la  première  nuit  qu'elle  paffa  dans  les  bras  de  Céfar. 

£  i  ]  plus  diffolue  que  belle ,  Qui  n'a  pas  eu  fes  faveurs  ?  difoit  Photin. 

(  c  )  la  conduite  du  fage  Ulyffe. 
Vous  connoiffez  les  chants  des  Syrenes  &  les  breuvages  de   Circé  : 
fi,  partageant  l'y  vreffe  &  la  folie  de  fes  compagnons,  Ulyffe  eût  bu  dans 
la  coupe  magique ,  fe'mblable  aux  animaux  qui  fc  plaifent  dans  la  fange  v 
il  eût  traîné  fa  vie  infâme  fous  l'empire  d'une  proftituée. 
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N\      X 1 1. 

Cléopatre  à  table  avec  Marc-Antoine  ,    avala   uni 
perle  détrempée  dans  du  vinaigre. 

Camée  d'Arthémon,    Rhodien. 

A 

±~\.  n  T  O I N  E  aimoit  tous  les  plaifirs ,  mais  furtout  celui 
de  la  bonne  chère  :  pendant  fon  féjour  à  Rome ,  il  s'étoit 
livré  avec  tant  de  fureur  à  fon  intempérance  ,  qu'il  fe 
déshonora  par  des  excès  inouïs  aux  yeux  de  tous  les  Romains  ; 
quand  enfuite  il  fe  fut  rendu  maître  de  l'orient ,  &  entière- 
ment livré  au  joug  de  Cléopatre,  il  fe  conforma  au  goût 
de  cette  Reine,  qui  étoit  voluptueufe ,  mais  qui  fe  piquoit 
d'une  extrême  délicatefTe  au  milieu  des  plus  grands  excès  :  ! 
ladefcriptionde  leurs  repas  ôc  du  luxe  qui  y  régnoit  paroîtroit 
exagérée ,  fi  tous  les  auteurs  n'étoieut  d'accord  là-deiTus. 
Ecoutons  la  peinture  charmante  que  nous  fait  Lucain  du 
feftin  que  Cléopatre  donna  à  Céfar  : 

(«)   Infinlêre  epulas  auro ,  quod  terra  ,  quod  aër, 

Quod  pclagus ,  Nilufquc  dédit,  quod  luxus  inani 
Ambitione  furens  toto  quœfivit  in  orbe. 
Non  mandante  famé  multas  volucrcfque  ferafque 
JEgypti  pofncre  Deos ,  manibufque  miniftrat 
Niliacas  cryftallus  aquas,  gcmmxque  capaces 
Excepucrc  merum,  fed  non  mareftidos  uvx 
Nobile  ,  fed  paucis  fenium  cui  contulit  annis 
Indomitum  Meroe  cogens  fjuimare  falernum. 
Accipiunt  fertas  nardo  florente  coronas 
Et  nunquam  fu^iente  rofa  ,  truiltumque  madenti 
Infudere  coma: ,  quod  nondum  evannit  aura 
Cinnamon  ,  externa  née  perdidit  aéra  terra, 
Advedumquc  recens  vicince  maflis  amomum. 

Diij 
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Mais  cette  reine  en  fit  encore  davantage  pour  Antoine, 
qu'elle  connoifïbit  très-fenfible  à  la  gourmanclife  .  Plutarque 
raconte  qu'un  jour  le  médecin  Phiîotas  voyant  dans  la 
cuifme  un  appareil  extraordinaire  ,  &  entr'autres  chofes  huit 
fangliers  qu'on  faifoit  rôtir  tout  entiers,  s'étonna  du  grand 
nombre  de  convives  qu'il  fuppofa  qu'on  attendoit ,  &  qu'il 
fut  bien  furpris  quand  on  lui  répondit  que  les  convives 
n'étoient  que  douze  ,  mais  qu'il  falloit  que  chaque  chofe  fût 
fervie  dans  un  point  de  perfection  qui  pouvoit  s'altérer 
d'un  moment  à  l'autre  ;  qu'il  falloit  pour  cela  préparer 
non  un  feul  ,  mais  plufieurs  foupers  ,  parce  qu'il  étoit 
difficile  de  deviner  à  quelle  heure  Antoine  vouloit  être 
fervi ,  &  qu'il  lui  arrivoit  fouvent  de  demander  à  fouper ,  & 
de  différer  enfuite ,  &  qu'on  devoit  fe  tenir  prêt  à  toute 
heure  &  à  tout  ordre.  \_Plut.  in  Anton.  ] 

Mais  le  feftin  qui  fit  le  plus  de  bruit ,  c'eft  celui  qu'Artemon 
choifit  pour  en  faire  le  fujet  de  cette  gravure.  Antoine  avoit 
donné  un  fouper  à  la  reine ,  &  fe  vantoit  d'y  avoir  dépenie 
une  fomme  très-grande  :  la  reine  fourit ,  &  pria  fon  amant 
à  fouper  chez  elle  le  lendemain  ;  Antoine  y  fut ,  &  voyant 
la  table  fervie  affez  frugalement ,  il  commençoit  à  croire 
que  Cléopatre  avoit  voulu  fe  moquer  de  lui ,  quand  on 
apporta  une  coupe;  Cléopatre  la  prit,  y  verfa  du  vinaigre, 
y  jetta  une  perle  d'une  valeur  immenfe,  &  l'avala  d'un 
feul  trait;  elle  vouloit  redoubler  la  dofe  ck  jetter  une 
autre  perle ,  mais  Antoine  l'en  empêcha ,  ck  fe  confefTa 
vaincu.  [Plin.  llb.  ().~\ 

Des  excès  fi  recherchés  n'étoient  cependant  que  les 
avant-coureurs  d'autres  plaif rs  dont  ils  étoient  tous  les 
deux  également  avides  ;  ô: ,  quelque  goût  qu'Antoine  parût 
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prendre  à  de  pareils  feftins ,  les  nuits  qui  les  fuivoient  lui 
paroifïbient  encore  plus  voîuptueufes. 

(  b  )  Qjios  humcros,  quales  viiiit,  tetigitque  lacertos  ! 
Forma  papillarum  quam  fuit  apta  premi  ! 
Quam  caftigato  plenus  fub  peftore  venter 

Quantum  &;  quale  latus,  quam  juvénile  fémur/ 

[  Ovid.  amor.  lib.  3.  3 

Cléopatre,  qui  étoit  la  plus  Iuxurieufe  des  femmes,  favoit 
multiplier  les  plaifirs ,  ck  les  goûter  :  Tes  tranfports  égaloient 
ceux  de  fon  amant:  Ovide  en  auroit  été  charmé  ,  lui  qui 
vouloit  qu'une  femme  fe  pâmât  dans  le  fein  de  la  volupté. 

(c)    Sentiat  ex  imis  venerem  refolnta  medullis 
Femina,  &  ex  aequo  rcs  juvat  ifta  duos  : 

Née  blandœ  voccs ,  jucundaque  murmura  cèdent, 
Ncc  taceant  mediis  improba  verba  jocis 

Quod  juvat,  &  voces  &  anhelitus  arguât  oris 

De  tels  athlètes  n'avoient  pas  befoin  d'être  excités  dans  les 
combats  de  Vénus ,  ck  Ton  pouvoit  dire  d'eux 

(ri)  Afpicies  oculos  tremulo  fulgore  micantcs  , 

Ut  fol  a  liquida  fxpe  refnlgct  aqna  : 
Accédant  queftus,  accédât  amabile  murmur, 

Et  dulces  gcniitus ,  aptaquc  verba  joco. 
Ad  mctam  properate  fimul,  tune  plena  voluptas 

Cum ,  pari  ter  vifti ,  femina  virque  jacent. 


Traduction    du    Latin. 
N°.        X  1 1. 

C  a  )  que  Cléopatre  donna  à  Céfar. 

On  fervit  dans  des  vafes  d'or  tout  ce  que  l'air  ,  la  terre  ,  le  nil  & 

la  mer  ont  produit  de  plus  exquis,  tout  ce  que  l'ambition  d'un  luxe 

effréné  a  pu  rechercher  de  plus  rare.    Ce    n'eft  pas  aux  befoins  de  la 

nature,  mais  aux  délices  de   la  table,  qu'on  immole  dans  ce  feftin 

D  iv 


Time  foule  dl'anim.aux  ,  quù  font  de;s  dieux  fiar  le  mil.  IDcs  uirmes  de  cryftal 
verlTeint  l'eau  de  ce  iflcii've..  De  profondes  coupes  d'  un  cailllom  pnéœieux 
jecaiiweint  le  jus  délicieux  des  vignes  de  Mé  raie  ;  cette  licqmeur  qu'un 
tafleSl  ardiemt  fait  b ouillomne r  „  &  qui  prend  en  peu  de  ternis  lia  mia;turité 
de  3a  viéillefie.  Le  nanfl  odorïferent,  &  la  iroffe  qui  me  eefflfe  de  filcurir 
dams  ces  climats  heureux,  connronncint  lie  fiont  des  comviives..  ÎLcurs 
cheveux  diilHlent  les  p.arfumis  qui  maillent  fiar  ces  biotrds  .,  &  (dont  la 
iuibttile   elTence    rue  s'eft  point   évaporée  da.ns    la  lomgiueuir    dm  trajet. 

Ç b  ~)   encore  plus   vokip tucuifes  , 
Quelles  épaules,    quels.  Ibras    iil    vit,    iL  toucha!     fur    f(oru  feiin    quel 
bon  ton  d  c  rofe  inviitoiit    1  a    bomcfiie  à  le    ca  re  (Ter  !    coumbiiem   de  Ibeautés 
qtne  la  piudlcur  couvre   d'un   woâle  jaloux,  f'oiblc  vaille  quee  i/amiomr  ne 
refpccte  plias  ciians  font  délire  ! 

CO  dams  le  fein  de  lia  volupté, 
Qu'une  femme  fembe  rarmour  juffqiues  dans  les  os  i&  les  rmoèT.les ,  & 
que  les:  doux:  armains  paroi  fient  enuVrés  d"um  plaifir  égal  i  quie  les  paroles 
flatte u fes  ,  les  dieirx  rmurmuiires  ,  les  injures  ■ca.reîfan te-s  ne  fiiniiflemt  point 
îiu  milieu  des  jeux:  fcomt  conitriihrae  au  plaifir,  jufqu'au  Ifom  de  lia  woix  , 
a  u  fouiffl  e  (de  la  Ibeuch  e. 

CoQ'  &  l'om  pourront  dire  d'eux  : 
On  voit  1  cuirs  yeux  étin celer  d'une  lumière  trembllamtce s  coimimc  le 
foleil  qui  réflecihit  fes  nayon:s  fur  une  cani  viivie.  Joi.gne:z-y  les  accents 
plaintifs  die  la  ywlMptél  ;  joignez-y  mni  aimabde  imuirmurre  ,  die  doux 
gémi  {Terriens  &z  des  paroles  enjouées.  Allez  cinfemble  au  biut  ,  <Sj  fâchez 
que  le  pla.iftr  cft  à  forn  comble,  quand  les  dieux,  amans  également  vain- 
cus ,  fe  r  epofent  après  la  jo  aii.fi  amee.. 
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N\    XIII. 


Marc-Antoine  habillé  en  Hercule ,    &  la  dcmgereufe 
Cytheris    en   Iule. 

Camée  d'Arellius. 

Il  y  eut  chez  les  anciens  des  courtifannes  fî  célèbres  par 
leur  beauté ,  leur  efprit ,  &  la  qualité  de  leurs  amans ,  que 
l'hiftoire  n'a  pas  dédaigné  d'en  faire  mention.  Telles  furent 
les  Lais ,  les  Thaïs  ad  eu  jus  jacuit  Gracia,  tota  pedes  &  la 
fameufe  Afpafie  :  cette  dernière  fut  idolâtrée  par  Périclès, 
&c  Socrate  admiroit  fi  fort  fes  talens  &  fon  éloquence  qu'il 
difoit  que  la  Déeffe  de  la  perfuafion  habitoit  fur  (es  lèvres: 
Flora  chez  les  Romains  fut  l'admiration  de  fon  fiècle  par 
les  charmes  de  fa  figure ,  la  douceur  de  fon  caractère ,  & 
la  tendrefTe  qu'elle  conferva  toujours  pour  Pompée  dont 
elle  étoit  la  maîtrefTe.  Étant  âgée  elle  fe  plaifoit  à  raconter 
{es  anciennes  amours  ,  fa  pafîîon  &  fes  tranfports  pour 
Pompée,  qu'elle  ne  laiflbit  jamais  fortir  de  chez  elle  fans 
le  mordre  voluptueufement  :  Catulle  aimoit  ces  légères 
marques  d'emportement  &  d'amour  ,  &  s'étant  brouillé 
avec  fa  maîtreffe  il  fe  plaignoit  tendrement , 

(a)  Sceleihi  verè ,  qux  tibi  manet  vita 

Quis  nunc  te  adibit,  cui  videberis  bella .' 

Que  m  bafiabis ,  cui  labella  mordebis  ? 

Horace ,  qui  n'étoit  pas  moins  tendre  &  moins  voluptueux 
que  Catulle ,  fouffroit  beaucoup  quand  il  s'appercevoit  à 
ces  marques  non-équivoques  combien  Lydie  étoit  complai- 
fante  pour  Téléphus  : 


(    f8    ) 

(  b  )  Uror ,  feu  tibi  candidos 

Turparnnt  humeros  immodicx  mero 

Rixx  ;  five  puer  furens 
Impreflit  memorem  dente  labris  notam. 

Une  autre  courtifanne  non  moins  célèbre  à  Rome ,  fut  h 
belle  Cytheris  maîtrefle  de  Marc -Antoine.  Ce  grand 
général ,  dès  que  la  guerre  étoit  finie,  fe  livroit  à  la  débauche 
avec  autant  de  paillon  qu'il  avoit  montré  de  valeur  contre 
fes  ennemis.  Sa  maifon  étoit  remplie  de  pantomimes  *  de 
bouffons,  de  danfeurs  6k  de  courtifannes  :  on  y  pafïoit  la 
nuit  à  boire  6k  le  jour  à  dormir,  ce  n'étoit  que  fêtes  ba- 
chiques 6k  facrifices  à  Vénus  :  nulle  honte,  nul  égard,  nulle 
décence;  Antoine  fe  moquoit  de  ceux  qui  le  condamnoient, 
il  les  faifoit  trembler  au  fénat  &  à  la  tête  des  armées ,  6k  ne 
daignoit  pas  même  les  recevoir  chez  lui  quand  il  y  étoit 
renfermé  avec  fes  compagnons  de  débauche.  L'ame  de 
toutes  ces  parties  de  plaifir ,  6k  celle  qui  poiTédoit  véritable- 
ment le  cœur  de  cet  illuftre  débauché ,  c'étoit  la  danfeufe 
Cytheris  ;  Antoine  l'aimoit  paffionnément ,  il  la  menoit  par- 
tout avec  lui,  6k  la  faifoit  porter  dans  une  litière  qui  étoit 
fuivie  d'un  train  aufïi  magnifique  que  celui  de  fa  propre 
mère:  des  auteurs  dignes  de  foi,  [Plutarque  ck  Ciceron] 
racontent  qu'on  portoit  dans  fes  voyages  une  grande 
quantité  de  vaiffelle  d'or  ;  on  faifoit  halte  ck  l'on  tendoit 
des  pavillons  fur  le  bord  des  rivières ,  ou  à  l'entrée  de 
quelque  riant  boccage ,  6k  l'on  y  fervoit  des  dîners  magni- 
fiques. Antoine  s'habilloit  en  Hercule,  de  qui  il  fe  vantoit 
de  defeendre,  ck  il  fc  faifoit  porter  dans  une  litière  avec 
Cytheris  habillée  en  Omphale  :  tout  ce  train  refifembloit  à 
une  troupe  de  Bacchantes ,  de  Silènes ,  6k  de  Satyres  qui 
accompagnoient  Bacchus  6k  la  belle  Ariane i  la  préfence  des 
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troupes  ne  géWit  nullement  Antoine ,  cz  il  careffoit  fans 
façon  fa  maîtrefTe  en  préfence  de  fes  foldats  :  les  courtifannes 
qui  les  fuivoient  dans  des  litières  ouvertes  en  faifoient  de> 
même  avec  leurs  amans ,  &  toute  cette  troupe  ne  fongeoit 
qua  s'amufer  &  à  jouir  ce  la  vie. 

(c  )  Intcrca  dùm  fata  finunt ,  jungamus  amores. 

[  Tibull.  ] 

Cette  Cytheris ,  avant  que  de  s'attacher  à  Marc- Antoine, 
avoit  été  aimée  de  Cornélius  Gallus,  fameux  poète,  ami 
d'Augufte  &  de  Virgile  :  elle  lui  préféra  clans  la  fuite  le 
Triumvir ,  ck  Gallus  pleura  fon  malheur  dans  des  élégies  qui 
furent  admirées  de  toute  l'antiquité.  Jamais  il  ne  put  fur- 
monter  fa  pafïïon  pour  cette  femme  qu'il  déiïgnoit  dans  fes 
vers  fous  le  nom  de  la  belle  Lycoris,  &:  rien  n'eft  plus 
touchant  que  fes  plaintes  qu'on  lit  dans  la  dernière  éclogue 
de  Virgile  qui  lui  eft  adreffée  : 

(d)  Galle ,  quid  infanis  ?  inquit  ,  tua  cura  Lycoris 

Perque  nives  alium  ,  perquc  horrida  caftra  fecuta  eft 

Hic  gclidi  fontes;  hîc  mollia  prata ,  Lycori  : 

Hîc  nemus,  hîc  ipfo  tecum  confumererœvo 

Tu  procul  a  patria  (  nec  fit  mihi  credere  tantum  ) 
Alpinas ,  ah ,  dura  ,  nives ,  &  frigora  Rheni 
Me  fine  fola  vides.  Ah  ,  te  ne  frigora  lxdant! 

Ah  ,  tibi  ne  tencras  glacies  fecet  afpcra  plantas' 

Nec  lacrymis  cnulelis  amor,nec  gramina  rivis  , 

Nec  cytifo  faturantur  apes  ,  nec  fronde  capella: 

Omni  a  vincit  amor,  &  nos  cedamus  amori. 

Cytheris  quoique  courtifanne  avoit  un  cœur  capable  d'amour 
&  de  reconnoiiTance  ;  elle  ne  voulut  jamais  quitter  Antoine 
malgré  (es  revers  ;  elle  le  fuivit  dans  fa  fuite  après  la  bataille 
de  Modène ,  elle  partagea  (es  malheurs ,  le  confola ,  &  fe 
rendit  plus  eftimable  par  fes  fentimens  ôc  cette  conduite 
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qu'elle  n'étoit  adorable  par  Tes  appas  :  elle  méritoit  une 
exception  clans  la  belle  Ode  d'Horace  fur  la  fortune , 
(  e  )    At  vnlgus  infidum  ,  &  meretrix  retrô 
Perjura  cedit  :  diffiigiunt  cadis 
Cum  fœce  ficcatis  amici 
Ferre  jugum  pariter  dolofi. 

[  Horat.  Od.  36.  iib.  1.  ] 

Traduction    du    Latin. 
N°.        XIII. 

Ç«)  il   fe  plaignent  amèrement. 

Ah!  volage,  tu  t'es  préparé  des  jours  bien  malheureux;  qui  oferas- 
tu  aimer  ?  à  qui  paroïtras-tu  belle  après  ton  infidélité  ?  qui  carefferas-tu , 
à  qui  mordras-tu  doucement  les  lèvres? 
(6)  pour  Théléphus  : 

Je  fuis  confumé  de  jaloufie  ,  foit  que  tes  blanches  épaules  me  montrent 
les  traces  des  querelles  fanglantes  excitées  par  le  vin,  foit  que  le  brûlant 
tranfport  d'un  rival    ait   imprimé    fa  fureur  fur  tes  lèvres   délicates. 
(  c  )  à  jouir  de  la  vie  : 

Pendant  que  les  deftins  le  permettent ,  unifions  nos  amours. 
(  d  )  qui  lui  eft  adreffée  : 

Gallus ,  lui  dit  Apollon ,  pourquoi  vous  livrez-vous  à  cette  fureur  : 
Lycoris ,  l'objet  de  votre  amour,  vous  préfère  un  rival,  elle  le  fuit  à 
travers  les  neiges  &  au  milieu  des  camps....  Ah  !  Lycoris  ,  que  vos 
yeux  feroient  charmés  de  ces  eaux  lympides,  de  l'émail  des  prairies 
&  de  la  fraîcheur  des  bofquets  :  que  j'aimerois  avec  vous ,  dans  ces 
beaux  lieux  ,  couler  les  derniers  jours  de  ma  vie....  Loin  de  votre 
patrie,  [hélas!  que  ne  puis-je  l'ignorer!  ]  courant  à  travers  les  Alpes  , 
&  fur  les  bords  glacés  du  Rhin ,  vous  fupportez  fans  moi  les  frimats 
&  les  neiges.  Frimats ,  épargnez  Lycoris  ;  glaçons  refpedcz  fes  pieds 
délicats 

L'amour  n'eft  point  fenfible  à  nos  vives  alarmes. 
C'eft  un  enfant  cruel,  il  fe  plaît  dans  les  larmes: 
Nos  malheurs  font  fes  jeux ,  nos  peines  fes  plaifirs , 
L'abeille  vit  de  fieurs  &  l'amour  de  foupirs. 

(  f  )  d'Horace ,  fur  la  fortune  , 
Le  perfide  vulgaire,  la  courtifane  parjure  &  les  faux  amis,  à-la  vue 
des  tonneaux  à  fec  prennent  la  fuite,  &  refufent  de  porter  le  joug  de 
nos  revers. 
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N\     XIV. 

Augujle  avec  vulvie  femme  de  Marc-Antoine. 

Camée  d'Arellius. 

\£  uoique  Marc-Antoine  fût  reconnu  pour  un  débauché," 
cependant  Tes  talens  militaires ,  fa  naiffance  ,  Ta  figure  ,  fa 
magnificence ,  Ion  humeur  enjouée ,  6k  fur-tout  fa  force 
athlétique  l'avoient  mis  fort  à  la  mode  auprès  des  Dames , 
6k  il  n'en  trouvent  guères  de  cruelles.   Il  s'étoit  encore  plus 
livré  à  ces   plaifirs   bachiques  après  la  mort  de  fa  première 
femme  ,  mais  il  parut  fe  modérer  un  inftant  à  l'occafion  de 
fon  mariage  avec  Fulvie  :    cette  Dame  avoit  été  mariée 
avec  Clodius ,  fameux  par  fon  aventure  aux  facrifices  de 
la  bonne  DéefTe ,   par  fon  inimitié  avec  Ciceron  ,  6k  par 
fa  mort  tragique.  Elle  avoit  un  efprit  fupérieur  à  fon  fexe, 
s'amufoit  peu  aux   foins  domeftiques ,   6k  elle  ne  bornoit 
pas  même  fon  ambition  à  dominer  un  mari  qui  ne  fut  qu'un 
fimple  particulier ,  mais  elle  vouloit  commander  à  un  mari 
qui  commandât  aux  autres  ;  6k ,  comme  le  dit  Plutarque  , 
elle  vouloit  être  le  général  d'un  époux  qui  fut  lui-même 
à  la  tête  d'une  armée  :  elle  étoit  férieufe  6k  d'une  humeur 
grave ,  6k  il  falloit  toute  la  gaieté  d'Antoine  ,  qu'elle  aimoit 
paffionnément ,  pour  la  réjouir ,  comme  il  faifoit  très-fouvent 
par  des  jeux ,   des  bons  mots ,   des   contes  plaifans ,  des 
caprices  6k  d'autres  gentillettes  d'un  jeune  amant  :  après  la 
défaite  de  Brutus  6k  Cafïïus ,  Antoine  partit  pour  fe  rendre 
dans  l'Aile  mineure ,  il  y  vit  Glaphire  femme  d'Arçhélaùs , 
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en  devint  amoureux ,  ck  oublia  bientk  &  Rome  &  Fulvie  i 

il  ne  faut  pas  demander  fi  elle  fut  feifible  à  cet  outrage  ; 

une  ame  fière  ne  peut  fupporter  le  mépris ,    &  quelle  eft 

la  femme  qui  pardonne  de  tels  crimes  ?  Fui  vie  en  fut  pénétrée 

jufqu'au  fond  de  l'ame ,  mais  au  lieu  d'éclater  en  reproches , 

elle  chercha  une  vengeance  de  la  même  nature.    Oflave 

étoit  bel  homme ,  il  étoit  l'égal  &  le  collègue  de  ion  mari , 

maître  de  Rome  &  de  toute  l'Italie  ;  jeune  &  voluptueux ,  il 

aimoit  les   femmes  &  les  recherchent  ,   quelle   meilleure 

occasion  pour  Fulvie  !    Elle  voulut  en  profiter  ,  joua  la 

paflionnée ,  &  lui  fit  les  avances  les  plus  marquées  ;  mais 

le  Triumvir ,  qui  n'aimoit  ni  la  perfonne  de  Fulvie  ni  fon 

humeur  impérieufe ,  méprifa  ouvertement  fes  offres  :  elle 

tonna  ,    menaça  ,    fit   beaucoup   de  bruit  ,    Octave   fut 

inexorable ,  &  pour  comble  d'outrage ,  il  renvoya  Clodia 

fa  fille  qu'on  lui  avoit  fiancée.  Alors  Fulvie  poulïée  à  bout 

ne  ménagea  plus  rien ,  elle  fe  fit  des  créatures ,  fe  lia  avec 

L.  Antoine  fon  beau-frère  ,   affembla  des  vétérans  ,    &: 

déclara  la  guerre  à  Oclave ,  qui  ne  refufa  point  le  parti , 

fe  prépara  à  combattre  ,    &  fit  à  cette  occafion  les  vers 

fuivans ,  qui  font  une  preuve  également  de  fon  efprit ,  de 

fon  libertinage  &  de  fa  confiance  : 

(  a  )    Quod  futuit  Glaphyren  Antonius ,  hanc  mihi  pœnam 
Fulvia  conftituit ,   fe  quoque  uti  futuam. 

Fulviam  ego  ut  futuam  ?  quid  ,  fi  me  Manius  oret 
Psedicem  ?  faciam  ?  Non  puto  fi  fapiam. 

Aut  futue  ,  aut  pugnemus  ait  :  quid  fi  mihi  vita 
Carior  eft  ipfa  mentula  ?  Signa  canant. 

C'eft  cette  anecdote  que  le  graveur  Arellius  a  gravé  fur  le 
camée  que  Ton  repréfente  ici  :  l'on  y  voit  Fulvie  qui  orfie 
{es  charmes  à  Augufte ,  celui-ci  refuie ,  6t  fait  figne  à  les 
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foldats  cîe  livrer  bataille ,  aimant  mieux  courir  tes  rifques 
de  la  guerre  que  de  ife  livrer  à  cette  femme.  Cette  guerre 
eut  une  fin  malheireufe  pour  Fulvie  &  fon  parti  ,  quoi- 
qu'elle-meme  y  lit  les  fonctions  de  général  ck  quelquefois 
de  foldat  avec  une  intrépidité  digne  d'un  capitaine  romain. 
[  i  ]  Fulvia  nihil  midiebre  prœtcr  corpus  gerens ,  omnia  armis 
tumultuque.  mifccbat.  [  Vell.  Paterc.  ]  Elle  fut  obligée  de 
quitter  l'Italie  ck  de  fe  réfugier  auprès  de  fon  époux  infidèle, 
qu'elle  réufïit  à  détacher  pour  quelque  tems  des  bras  de 
Cléopatre;  elle  l'engagea  dans  fa  querelle,  ck  alloit  élever 
entre  les  deux  Triumvirs  une  guerre  terrible  quand  elle 
mourut  à  Sicyone. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  romaine  qui  avoit  un  efprit  ck 
des  qualités  fupérieures  ,  mais  dont  l'orgueil  ck  la  fierté 
effaçoient  tous  les  agrémens  :  une  femme  doit  être  douce 
6k  complaifante  fi  elle  veut  captiver  peu-à-peu  le  cœur  de 
fon  époux ,  ck  s'en  rendre  maîtrefiTe  :  ce  fut  par-là  que 
Livie  parvint  à  régner  defpotiquement  fur  Augufte  6k  fur 
tout  l'empire.  Tous  les  hommes  feront  là-defTus  dufentiment 
de  Juvénal  : 

(  h  )    Malo  Venufmam  ,  quam  te  ,  Corndia  ,  mater 
Gracchorum  ,  fi  cum  magnis  virtutibus  affers 
Grande  fupercilium ,  &c. 

[  Juven.  Sat.  6.  ] 

Au  contraire ,  quel  eft  l'homme ,  fi  dur  ck  fi  farouche ,  que 
la  douceur  ,  les  carefTes  ck  les  larmes  d'une  femme  aimable 
ne  touchent  pas  ?  Ce  font  les  feules  armes  du  fexe,  mais  des. 
armes  auxquelles  l'on  ne  réfifte  jamais.  Parménon  avoit 
raifon  de  dire  à  Phédria  ,  qui  s'emportoit  furieufement 
contre  fa  belle  maîtreffe , 
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(c)    Hsec  verba  ,  tina  me  hcrcle  falfa  la:rumula 

Quam,  oculos  terendo  miferejvni  vi  cxpreflerii: , 
Reftinguet;  &  te  ultro  accufabit ,  &  dabis  ei 
Ultrô  fupplicium. 

(  Terent.  in  Battue.  ) 

En  effet ,  à  peine  Thaïs  eut  dit  une  douceur  à  fon  amant  , 

qu'il  fe  rendit ,  &  fit  tout  ce  qu'elle  exigeoit  de  lui. 

(<J)  Labafcit,  vichis  uno  verbo,  quameitô  ! 
Antoine  fe  croyoit  trahi  par  Cléopatre ,  il  étoit  furieux  ,  la 
cherchoit  par-tout  pour  l'immoler  à  fa  fureur ,  à  peine  elle 
paroît ,  lui  jette  un  tendre  regard ,  répand  une  larme ,  & 
voilà  fon  amant  à  (es  pieds. 

(  e .)  Improbe  amor ,  quid  non  mortalia  pc&ora  cogis  ? 


Traduction    du    Latin. 

N°.        X  I  V. 

(n)  Parce  qu'Antoine  baife  Glaphira ,  Fulvie  m'impofe  pour  péni- 
tence que  je  la  baife  auffi  :  que  je  baife  Fulvie  ?  Quoi  !  fi  Manius  me 
prioit  de  le  traiter  comme  Jupiter  traite  Ganimedc,  le  ferai-je?  Non, 
fans  doute,  à  moins  d'être  fou  ;  mais  aimes -moi ,  ou  nous  combattrons, 
dit-elle  :  eb  !  comment  vous  aimer,  madame  ?  puifque  je  préfère  le  plaifir 
à  la  vie  ?  Que  les  trompettes  donnent  le  fignal. 

[  i  ]  d'un  capitaine   Romain.    Elle  n'avoit  de  femme  que  lefexc,  çff 
■ne  fe  plaifoit  qu'au  fein  du  tumulte  &  des  armes. 
(  />  )  du  fentiment  de  Juvcnal  : 
J'aime  mieux  une  époufe  ruftique  que  vous-même,  Cornélie ,  merc 
des  Gracques ,  fi  vous  venez  dans  ma  maifon, 

Le  fourcil  rehaufle  d'orgueilleufes  chimères. 
(  c  )  contre  fa  belle  maîtrcife  : 
Une  feule  petite  larme  feinte   qu'elle  fera  couler  avec  bien  de  la 
peine,  en  fe  frottant  les  yeux,  éteindra  bientôt  ce  grand  feu;  &  vous 
vous  blâmerez  vous-même ,  &  vous  vous  remettiez  à  fa  diferétion. 
(  d  )  qu'elle  exigeoit  de  lui  : 
Il  s'ébranle ,  un  mot  l'a  vaincu ,  &  fi  promtement  ! 

(  e  )  &  voilà  fon  amant  à  fes  pieds.  [  Dion  &  Plut.  ] 
Amour  infenfé ,  à  quoi  ne  forces-tu  pas  le  cœur  des  mortels  > 
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N*.      X  V. 


Augufle  avec  la  femme  de  Mécène ,  qui  fait  femblant 
de    dormir. 


Camée  d'Arellius. 


[i]  Lsui 


non  d'iclus  Hilas  ?  Et  qui  ne  connoît  pas 
Mécène ,  le  protecteur  des  mufes ,  l'ami  d'Horace  &  le 
favori  d'Augufte  ?  Cet  homme  célèbre  ,  dont  le  nom  eft 
devenu  un  éloge ,  n'avoit  pas  les  talens  militaires  d' Agrippa, 
mais  perfonne  ne  l'égaloit  dans  l'art  de  gouverner  les 
affaires ,  de  donner  de  bons  confeils  &  de  manier  les 
efprits;  aufîî  partagea-t-il  toujours  avec  Agrippa  l'amitié 
d' Augufle.  Il  auroit  pu  s'élever  aux  plus  hautes  dignités  , 
mais  il  fe  contenta  du  rang  de  chevalier  romain  :  Tes  mœurs 
étoient  douces ,  même  un  peu  trop  voluptueufes  ,  & 
Velleius  Paterculus  en  fait  ce  portrait  :  [  i  ]  Caius  Mœcenas, 
equejiri  fed  jpUndiAn  génère  natus  ,  vir  ,  uhi  res  vigiliam. 
exigerez,  fané  exfomnis ,  providens  atque  agendi  fciens ; 
JlmuL  verb  aliquid  ex  negotio  remitti  poffet ,  otio  ac  mollitiis 
pêne  ultra  feminam  fluens  :  non  minus  Agrippa  Ccefari  carus0 
fed  minus  honoratus  ;  quippe  vixit  anguflo  clavo  plané 
contentus  ;  nec  minora  confequi  potuit ,  fed  non  tam  aoncu- 
pivit.  Ses  amours,  fes  maîtreffes  &:  (es  plaifirs  ont  été  aufli 
célèbres  que  fes  talens ,  fon  goût  pour  la  poéfie ,  fa  dextérité 
clans  les  affaires  les  plus  difficiles ,  fon  amitié  confiante  pour 
Augufte  ,  &t  fes  libéralités  envers  Virgile  ,  .Horace ,  & 
beaucoup  d'autres  beaux  efprits  de  ce  fiècle  fameux.  Il  aima 

E 


for-tout  Bathyîle  ,  le  plus  habile  &  le  mieux  fait  des 
pantomimes ,  qu'on  appeloit  [i J  ignis  & dclic'ium  Mœceriatis. 
Cependant  il  eut  toujours  une  pafïion  très-vive  pour  fa 
femme  Térentia,  qui,  par  fon  efprit  ck  fa  beauté,  pouvoit 
le  difputer  avec  Livie  :  en  effet ,  elle  rendit  Augufte 
amoureux  ,  & ,  parmi  tant  de  maîtrelTes  qui  recherchoïent 
les  bonnes  grâces  de  l'Empereur ,  Térentia  fut  une  de 
celles  qui  régna  le  plus  long-tems  ;  Livie  le  voyoit  bien, 
mais  toujours  complaifante ,  &  contente  de  dominer,  elle 
fermoit  les  yeux  &  favorifoit  les  goûts  de  fon  époux  : 
Mécène  ne  fut  pas  toujours  fi  indifférent,  ck  Dion  rapporte 
que  la  jaloufie  s'en  mêla,  &  refroidit  pour  quelque  tems 
l'amitié  d'Augufte  pour  lui.  Cependant  Mécène  étoit  trop 
bon  courtifan  pour  éclater,  &:  un  jour  qu'Augufte,  félon, 
fa  coutume  ,  étoit  chez  lui ,  &  prenoit  des  libertés  un  peu 
trop  familières,  le  bon  Mécène,  qui  voyoit  tout,  feignit 
de  dormir  :  mais  peu  après ,  s'appercevant  qu'un  autre  des 
amis  d'Augufte  vouloit  auffi  s'émanciper,  &c  profiter  de 
l'occafion,  ilfe  tourna  aufli-tôt  en  difant  [3]  non  omnihus 
dormic. 

Ce  bon  mot  fut  très-célèbre  à  Rome  ;  &  l'on  ne  manqua 
pac.  d'en  plaifanter  l'auteur ,  &:  celui  qui  y  avoit  donné  lieu. 
C'étoit  bien ,  de  la  part  d'Augufte ,  une  très-grande  injuftice  , 
d'abufer  ainfi  de  l'amitié  &  de  la  confiance  de  fon  ami ,  & 
lui  enlever  le  cœur  d'une  femme  qu'il  adoroit  ;  mais  les 
Princes  délicats  &  réfervés  fur  cet  article  ont  toujours 
été  rares. 

La  cour  d'Augufte,  dans  ce  tems-là,  étoit  la  plus  brillante 
&:  la  plus  galante  qui  fut  jamais;  plufieurs  PrincefTes  &C 
d'autres  femmes  d'un  rang  inférieur ,  mais  d'une  beauté 
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favîfTante  9  en  faifoient  le  plus  bel  ornement  :  on  cîiftînguoït 

parmi  toutes  l'impératrice   Livie,    Julie   fille   d'Augufte , 

la  belle  Cléopatre  fille  d'Antoine  ck  de  la  malheureufe  reine 

d'Egypte  ,  Antonia  la  jeune  ,  fille  d'Antoine  ck  d'O&avie  , 

ck  l'aimable  Térentia  dont  nous  venons  de  parler  :   Laie 

auroit  fait  le  charme  de  la  cour  fi  elle  avoit  fu  fe  modérer. 

La  jeune  Cléopatre  étoit  une  beauté  achevée ,  ck  fut  mariée 

à  Juba  Roi  de  Mauritanie  ,  prince  d'une  figure  charmante  ck 

d'un  mérite  fupérieur  :    Antonia   époufa  Drufus  frère   de 

Tibère  ,  ck  bien  plus  digne  que  lui  de  fuccéder  à  l'empire  ; 

après  la  mort  de  Marcellus  ,    le  peuple  romain  ,   pour  fa 

confoler  d'une  fi  grande  perte  ,  jetta  les  yeux  fur  Drufus, 

ck  fonda  fur  lui  fes  plus  douces  efpérances;  mais  elles  furent 

trahies  par  la  defïinée,  toujours  ennemie  du  bonheur  des 

hommes  :  Drufus  mourut  au  milieu  de  Cqs  triomphes  ;  Caïus 

(k  Lucius ,  neveux  d'Augufte  ,  furent  emportés  en  très-peu 

de  tems  par  le  poifon ,  Ôk  libère  fut  adopté.  Le  bon  goût 

fe  rafira  dans  une  cour  compofée  de  tant  de  gens  d'efprit; 

ck  ce  tut  à  cette  école  qu'Horace  prit  cette  délicatefTe ,  cette 

fleur  ck  cette  fineffe  qu'on  admire  dans  fes  ouvrages.    Ce 

grand  poète    aimoit  tendrement   Mécène  ,    ck   l'a    rendu 

immortel  dans  fes  ouvrages  ;  ils  vivoient  enfemble  dans  la 

plus  grande  familiarité  ,  ck  quittèrent  la  vie  peu  de  tems  l'un 

après  l'autre.    Horace  avoit  toujours  fouhaité  de  ne   pas 

furvivre  à  fon  ami ,   ck  c'étoit  du  fond  de  fon  cœur  qu'il 

lui  écrivoit  : 


(<0     Ah  !  te  mex  fi  partem  anima:  rapit 
Maturior  vis  ,  cjuid  motor  altéra  , 
Nec  carus  xqnè  ,  nec  fuperilcs 
Integer  ?  Me  dies  utramque 
Ducet  ruinam.  Non  ego  perfidum 

Eij 
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Dixi  facramentum  :  ibimus,  ibimus, 
Utcumque  prxcedes ,  fupremum 
Carpere  iter  comités  parati. 

[Horat.  Od.17.  lib.î.] 


Traduction    du    Latin. 
N°.      X  V. 

(  a  )  Qui  n'a  pas  entendu  parler  d'Hilas  ? 

(6)  en  fait  ce  portrait  :  Mécène  né  chevalier ,  d 'une  famille  îlluflre , 
/tazV  «»  homntt  plein  d'aHivité ,  tic  prévoyance  £jf  ^e  conduite,  quand  les 
affaires  ex^geoient  de  la  vigilance  ;  mais  aujftot  qu  elles  commandaient 
moins ,  2/  /è  plongeoit  dans  une  oijiveté  £f  une  molle jfc  qu'on  ri 'aurait  pas 
fardonnée  à  une  femme  :  il  ne  fut  pas  moins  cher  à  Augufle  qu'Agrippa  , 
quoiqu'il  en  redit  moins  d'honneurs  >  mais  il  étoit  pleinement  fatisfait  de 
Son  rang  de  Chevalier,  &  ce  rieft  pas  la  fortune  ,  mais  l'ambition  qui  lui 
manqua ,  pour  s'élever. 

(c)  qu'on  appeloit,  la  pajf.on  £?  les  délices  de  Mécène. 

(d)  il  fe  tourna  auffitôt  en  difant  :  Je  ne  dors  pas  pour  tout  le  monde. 
D'autres  rapportent  qu'il  fit  cette  plaifantcrie  en  Voyant  un  efclave  qui 
fe  prévaloit  du  fommeil  de  fon  maître  pour  voler  quelque  chofe  dans 
les  buffets. 

[  1  ]  du  fond  de  fon  cœur  qu'il  lui  écrivoit  : 
Ah!  fi  une  mort  prématurée  m'enlevoit  la  moitié  de  moi-même, 
pourquoi  l'autre  moitié,  moins  précieufe,  refteroit-elle  fur  la  terre  ?  Le 
même  jour  fera  pour  l'un  &  pour  l'autre  le  dernier  de  nos  jours.  Je  l'ai 
juré,  &  mm  ferment  ne  fera  point  vain.  Oui ,  à  peine  feras -tu  parti  , 
que,  toujours  prêt  àtefuivre,  je  marcherai  fur  tes  pas,  pour  être  le 
compagnon  de  ton  trille  &  dernier  voyage. 


*& 
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K.      XVI. 

Tibère  avec  fes  mignons  &  fes  femmes. 

Médaille. 

jfiv»VANT  que  de  parler  des  débauches  inouïes  de  Tibère, 
il  ne  fera  pas  inutile  d'en  préfenter  ici  le  portrait ,  tracé  de 
main  de  maître,  par  le  plus  grand  peintre  du  cœur  humain. 
[  i  ]  Tibe.no  (  dit  Tacite ,  Annal.  Lib.  vi.  )  pater  New. .... 
Cafus  prima  ab  infantia  ancipltes  ,  morum  temporel  illï 
diverfa  :  egregium  vitd  f arnaque  quoad  privatus  ,  vel  in 
imperiis  fub  Auguflo  fuit ,  occultum  ac  fubdolum  fingendis 
virtutibus ,  donec  Germanicus  ac  Drufus  fuperfuere.  Idem 
inter  bona  malaque  mixtus  ,  incolumi  matre  ,  inteflab'dis 
feevitia  ,fed  obtecîis  libïdinibus  dum  Sejanum  dilexit  timuitve, 
Poflremb  in  feelera  fimul  ac  dedecora  prorupit ,  pofiquam  , 
remoto  pudore  &  metu  ,  fuo  tantum  ingenio  utebatur. 

Ce  tableau  eft  très -fidèle ,  &c  tiré  d'après  nature;  dès 
que  Tibère  fe  fut  caché  dans  l'île  de  Caprée  ,  il  fe  livra  à 
des  infamies  fans  exemple  :  il  avoit  orné  tous  fes  appartemens 
d'une  infinité  de  tableaux  &  de  ftatues  obfcènes  ,  pour 
que  chacun  eut  devant  fes  yeux  l'image  de  quelque  pofture 
ou  de  quelque  attitude  lafeive  :  fa  bibliothèque  étoit  remplie 
de  livres  erotiques  &  voluptueux ,  ck  les  ouvrages  d'Ele- 
phantis  de  Milet,  d'Hermogène  de  Tarfe,  ck  de  Philenis  y 
tenoient  le  premier  rang.  Tune  primum  ignota  ante  vocabida. 
repertafunt  SELLARIORUM  &  SPINTRIARUM,  ex 
fœditate  loci 3  ac   multipliçi  patientid.  [Tacit.  loc.  cit.] 

E  iij 


(    7°    ) 

Parmi  le  grand  nombre  de  débauches  auxquelles  il 
s'abandonnoit  dans  cette  île ,  celle  qui  eft  repréfentée  fur 
cette  médaille  étoit  des  plus  recherchées ,  &  bien  propre  à 
exciter  la  luxure  dans  les  fens  émoufles  d'un  vieillard.  Des 
jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  y  font  repréfentés  fe 
livrant  à  toutes  les  efpèces  de  jouilTances.  Qui  triplici  ferle 
connexi ,  invicem  inceflarent  fe  coràm  ipfo  ,  Ut  adfpecin 
déficientes  libidines  excitant.  [Suéton.  ]  Qui  eft -ce,  en 
çffet,  qui  pourroit  réfifter  à  de  tels  fpectacles  ? 

Mafturbabantnr  Phrygii  poft  oftia  fervi 
Hc&oreo  quoties ,  fédérât  uxor  equo. 

[Martial.] 

Dans  ces  derniers  tems  on  a  imaginé  quelque  chofe  de 
femblable  dans  des  parties  de  débauche ,  qui  ont  écé  bien 
célèbres  :  un  poète  moderne  les  peint  très-vivement  ; 

Que  parmi  de  lafcives  troupes 
De  tes  fujets  les  plus  zélés 
Le  vin  fe  verte  à  pleines  coupes 
Par  la  main  des  enfans  ailés. 
Que  U  îmrure  lans  nuages 
Montre  en  eux  tous  fes  avantages 
Comme  dans  nos  premiers  aïeux: 
Qu'ils  tournent  leurs  mains  irritées 
Contre  les  modes  inventées 

Pour  le  fuppliçe  de  leurs  yeux 

Que  plus  d'une  infâme  pofture  , 
Pins  d'un  outrage  à  la  nature 
Excitent  d'impudiques  ris, 
Et  que  chaque  digne  convive 
Y  trouve  une  peinture  vive 
De  Capoùe  &  de  Siba.ris. 
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Ovide ,  qui  apprend  fi  bien  à  foire  l'amour ,  n'en1  pas 
moins  un  grand  maître  quand  il  nous  donne  des  remèdes 
pour  en  guérir.  Un  .les  plus  eiTentiels  ,  c'efr.  d'éviter  toute 
image  qui  nous  en  retrace  les  plaifirs  ;  il  pouffe  ce  fcrupule 
jufqu'à  vouloir  qu'on  s'interdife  les  tableaux  voluptueux, 
les  théâtres  ,  les  chanfons  ,  &t  iiirtout  la  lecture  des  poètes 
erotiques  : 

(«)    Callimachum  fugito,   non  efl:  inimicus  amoris. 
Et  cum  Callimacho  tu  quoque,  Coe,  noces: 
Me  certe  SaphD  rneliorem  fecit  arnicas 

Nec  rigidos  mores  Teïa  mufa  dédit. 

Carmina  quis  potuit  tutô  legifle  Tibulli  ? 

Vel  tua  cujus  ope  Cynthia  fola  fuit? 

[  Ovid.  de  remed.  amor.  3 

a  ...  .        .  ,  .,  „' '  ".  ,,',■■, , , ,       '    i\& 

Traduction    du    Latin, 
N°.        VIII. 

[  i  ]  du  cœur  humain  : 

Son  enfance  ejfuya  bien  des  traverfes  ,  &  fes  mœurs  furent  différentes 
Suivant  le  temi.  Tant  qu'il  fut fimple  particulier  .  ou  qu'il  commanda  fous 
Augitfte  ,  fa  réputation  fut  brillante  comme  fu  conduite  irréprochable  :  il 
cacha  fes  vices  &  feignit  des  vertus  pendant  la  vie  de  Germanicus  &  de 
Driifus  i  mélange  de  bien  &  de  mal  jufqu'à  la  mort  de  fu  mère  ,  il  fit 
horreur  depuis  -par  fa  cruauté ,  mais  du  moins  il  couvrit  fes  débauches  » 
tant  qu'il  aima  ou  craignit  Séjan.  Enfui  te  il  fe  précipita  dans  le  crime 
£7  l'infamie ,  quand  ,  libre  de  la  honte  £ff  de  la  crainte ,  il  ne  fuivit 
plus  que  fou  penchant  naturel. 

[  2  ]  y  tenoient  le  premier  rang  : 
Alors  on  fut  obligé  d'inventer  des  mots  nouveaux ,  tirés  de  la  falcté  du 
lieu   &  de  la  variété  des  pojlures  de  ceux  qui  fe  pritoient  à  ces  turpitudes, 

[  3  ]  toutes  les  eTpèces  de  jouiffances  : 
On  voyoit  trois  rangs  de  jeunes  gens  qui  s'embrajfoient  étroitement,  £f 
$  image  de  leurs  plai/îrs  réveilloit  les  fens  p-efque  éteints  de  ce  Prince  épuifê. 

E  iv 
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(  a  )  la  ïcfture  des  Poètes  erotiques  : 
Fuyez  Gallimaque  ,  il  n'cft  pas  ennemi  de  l'amour,  &  le  Poète  de 
Cos  n'eft  pas  moins  dangereux  que  lui  :  Sapho  me  difpofc  à  voir  ma 
maitrefle ,  &  la  mufe  d'Anacréon  n'infpire  pas  des  mœurs  plus  rigides. 
0  Tibulle,  quel  eft  l'homme  qui  peut  lire  tes  vers  fans  danger,  qu  les 
tiens ,  Properce ,  toi  qui  as  illuftré  Cynthie. 


7? 
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Tibère  efi  dam  fon  jardin  ,  entouré  de  petites 
grottes  remplie;  d'hommes  &  de  femmes  habillés 
en  "Nymphes  &  en  Satyres ,  qui  lui  donnent  mille 
fpettaclcs  obfcèr.es  &  variés. 

Peinture  antique. 

Voici  une  fcène  de  théâtre  digne  du  Prince  qui  préfidoit 
à  ces  fpectacles  impudiques  :  la  peinture  qui  nous  en  refte 
eft  prefqu'effacée  par  l'humidité  du  fouterrain  &  les  injures 
du  teins ,  cependant  on  y  diftingue  allez  les  contours  & 
l'enfemble  :  on  y  voit  des  femmes  jeunes  &  charmantes 
qui  font  habillées  en  Nymphes ,  &  de  jeunes  hommes  en 
Satyres  ;  ils  font  difperfés  dans  les  jardins  de  Caprée ,  & 
dans  des  grottes  pratiquées  exprès  :  Tibère  s'y  promenoit 
avec  fes  amis ,  &  à  chaque  détour  on  appercevoit  quelques 
couples  de  cette  troupe  bachique,  qui  fe  livroit  à  toutes 
les  obfcénités  poffibles  en  la  préfence  des  paffans  ,  on 
varioit  les  attitudes  ck  les  poftures,  &  celle  qui  étoit  la  plus 
indécente  &  la  plus  fcandaleufe  étoit  la  plus  applaudie. 
[  i  ]  In  filvis  quoque  ac  nemoribus  paffim  venereos  Locos 
commen tus  ejl ,  proflantefque  per  antra  &  cavas  rupes ,  ex 
utriufque  fexûs  pube  ,  Panifcorum  &  Nympharum  habita  : 
palamquejam  &  vulgato  nomine  infultz  abutentes,  CAPRI- 
NEUM  diclitabant.  [  Suéton . ] 
Toutes  ces  infamies  étoient  connues  à  Rome ,  ck  les 
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fatyres,  les  bons  mots  &  les  quolibets  n'y  etoient  pas 
épargnés.  Tibère  n'ignoroit  pas  tous  ces  bruits ,  quelquefois 
même  il  en  rioit ,  mais  très-fouvent  il  s'en  vengeoit  cruel- 
lement. La  cruauté  étoit  ion  vice  dominant,  auffi-bien  que 
la  débauche  ;  thc ,  pendant  qu'il  s'abandonnoit  à  toutes  fortes 
d'excès,  &  qu'il  fe  plongeoit  dans  les  plus  infimes  voluptés, 
il  ne  cefToit  de  répandre  le  fang;  il  y  avoit  même  à  Caprée 
un  endroit  deftiné  au  fupplice  des  malheureux  qui  lui 
cléplaifoient  :  [2]  Unde  damnatos  pofl  longa  &  exquijita 
tormtnta prcecipitari  coramfe  in  marejubebat.  Il  avoit  fouvent 
à  la  bouche  ce  mot  d'un  tyran  célèbre  ,  Oderint  dum. 
mctuant;  &:  après  la  mort  de  la  plupart  de  fes  parens  , 
Felicem  Priamum  vocabat ,  quod  Juperjles  omnium  juoruni 
extitijjet.  [Suéton.] 

Cependant  il  étoit  quelquefois  déchiré  par  des  remords  ; 

il  y  avoit  des  momens  où  il  ne  pouvoit  fe  fouffrir  lui-même  : 

fa  lettre  au  fénat  eft  célèbre  ;  elle  commence  par  ces  mots  : 

[  3  ]   Qjùd  fcribam  vobis  ,  Patres  Confcripti  :  aut  quomodo 

fcribam  ,  aut  quid  omninb  non  fcribam  ,  hoc  tempore  ?  D'à 

me  ,  Deœque  pejùs  perdant ,  quàm  quotidie  perire  fendo  , 

Jifcio.  Et  Tacite  après  les  avoir  cités ,  fait  cette  belle  obfer- 

vation  :    Adeo  facinora  atque  Jlagitia  fua  ipfi  quoque  in 

fupplicium  verterant.    Neque  fruftra  prœftanùjffimus  fapientix 

[  Plato  ]    affirmare  folitus  eji  ,  fi  recludantur  Tyrannorum 

mentes  pojfe  afpici  laniatus ,   &  ictus  ,  quando  ut  corpora 

yerberibus ,  ita  feevitia  ,  libidine  ,   malis  confultis  animus 

dilaceretur. 

Les  Euménides  qui  perfécutoient  Orefïe  avec  leurs 
flambeaux ,  n'étoient  autre  chofe  que  les  cris  &:  les  reproches 
4e  la  confeience,  félon  la  belle  remarque  de  Ciceron:  les 
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deux  anciens  tragiques  Efchyle  &  Euripide  ont  fait  des 
peintures  affreuies  des  fureurs  du  fils  d'Agamemnon  déchiré 
par  les  furies, 

(«)  Cur  tamen  hos  tu 
E  va  fi  (Te  putes,  quos  diri  eonfcia  fadti 
Mens  habet  attonitos  ,  &  furdo  verbcre  cxdit , 
Occultum  quatiente  animo  toitore   flagellum  ? 
Pœna  autem  vehemens ,  ac  multo  fxvior  illis 
Quas  &  cxditius  gravis  invenit,  &  Rhadamantus, 
Kocte  dieque  fini  m  geftare  in  pedtore  teftem. 

[Juven.  Sut.  13,   v.   192.] 

Et  Sénèque  difoit  juftement  à  propos   de  cette  lettre  de 
TibèrG  ,  [4]  Hic  confentiamus  mala  facinora   confcientiâ 
fiagellari ,  &  plurimum  Mi  tormentorum  ejfe  ,  quod perpétua 
illum  follicitudo  urget  ac  verberat.  [Senec.  Epift.  97.J 

l  ■  ,-...,  .,    ,.: 

Traduction    du    Latin, 

N°.      XVII. 

[  1  ]  étoit  la  plus  applaudie  : 
On  pratiqua  c à  çff  Ici,  Anv%  dpt  hoù  $<t  des  bofquets,  des  lieux  deflinis 
aux  plaijirs  :  de  jeunes  gens  des  deux  fexes  ,  iéguîfés  en  fylvains  &  en 
nymphes ,  fortoient  des  mitres  £ff  des  creux  des  rochers  ,  &  ils  appcloient 
V Empereur  Caprineum  ,  du  nom  déjà  connu  de  cette  isle ,  qui  ,  en  notre 
langue ,  fignifie  chèvre ,  faifant  allujîon  nu  penchant  lafcif  de  cet  animal. 

\_  2  ]  des  malheur  eux  qui  lui  déplaifoient  : 

Après  des  tourmens  longs  &  recherchés ,    il  les  faifoit  précipiter  à  fes 

yeux  dans  la  mer.  Il  avoit  fouvent  à  la  bouche  ce  mot  d'un  tyran  célèbre  : 

qu'ils  me  ha'i'fent  pourvu  qu'ils  me  craignent  ;  &  ,  après  la  mort  de  la  plupart 

ile  fes  parens ,  il  vantoit  le  bonheur  de  Priant  d'avoir  furvêcu  à  tous  lesjiens. 

[  3  ]  Elle  commence  par  ces  mots  : 
Que  dois-je  vous  écrire ,   £?  comment  le  faire  dans  ces  circonjlances  ?  Jljc 
le  fuis,  que  tous  les  Dieux  &  toutes  les  Le'ejes  me  fajfcnt  périr ,  comme  je  me 
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fins  férir  tous  les  jours.  Et  Tacite,  après  les  avoir  cités ,  fait  cette  belle 
©bfervation  :  Tant  fes  crimes  £f  fa  vie  infâme  étoient  devenus  un  fupplice 
four  lui.  AuJJî  le  plus  fage  des  hommes  a-t-il  eu  raifon  d'affirmer  ,  que  fi  l'on 
ouvroit  le  cœur  des  Tyrans ,  on  y  verroit  les  traces  fanglantes  des  remords  t 
£/  que  ,  connue  le  corps  ejl  déchiré  par  des  fouets  &  des  verges  ,  le  caur  eji 
aujft  déchiré  par  la  cruauté ,  la  débauche  &  les  penfées  criminelles. 

(  a  )  déchiré  par  les  furies  : 
Pourquoi  t'imaginer  que  les  criminels  aient  échappé  aux  tonrmens, 
puifque  le  cri  d'une  confcicnce  alarmée  les  pourfuit  fans  relâche?  Le 
remords,  ce  bourreau  de  l'ame,  les  frappe  fourdement  de  fon  fouet 
enfanglanté.  Le  terrible  Rhadamante  n'inventa  jamais  de  tourment  plus 
rigoureux  que  celui  de  porter  jour  &  nuit  dans  fon  cœur  le  témoignage 
de  fes  forfaits. 

[  4  ]  à  propos  de  cette  lettre  de  Tibère  : 
Nous  voyons  que  les  crimes  font  ici  punis  ,  fi  j'ofe  le  dire ,  par  les  verges 
de  la  confcicnce ,   &  que  leur  première  torture ,  c'eji  une  inquiétude  ajfreufs 
qui  fuit  far-tout  les  coupables  &  qui  empoifonne  leur  vie. 


cm 
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N\     XVIII. 

Tibère  nage ,  §?  Ton  voit  des  enfans  de  Vàge  le  pins 
tendre  mi  Je  jouent  entre  fes  jambes. 

Peinture  antique. 

vne  des  plus  grandes  infamies  de  Tibère ,  c'en1  le  fujet 
de  cette  peinture  antique.  C'eft  un  prodige  d'invention  8t 
de  débauche ,  qui  peut-être  n'a  point  d'exemple  :  il  avoit 
dreiTé  des  petits  garçons  à  fe  jouer  entre  fes  jambes  dans 
le  tems  qu'il  nageoit ,  &  à  le  fucer  avec  leurs  lèvres  en 
difterens  endroits;  [i]  Ma; on  adhuc  &  turpiore  infamiâ 
fagravit,  vix  ut  refera  audirive ,  nedum  credi  fas  fit.  Quajî 
pueros  primez  tenerhudinis ,  quos  pifciculos  vocahat ,  infti- 
tueret ,  ut  natantifbi  inter  femora  verfarentur,  ac  luderent: 
lïngua  morfuque  ferfm  appet entes ,  atque  etiam  quafi  infantes 
jirmiores  ,  needum  tamen  lacle  depulfos  9  inguini  feu  papillœ, 
admoveret.  [Suéton.]  Parmi  ces  jeunes  enfans  il  y  en  avoit 
plr.fieurs  de  la  plus  haute  naiflTance:  c'étoit  de  la  part  de 
Tibère  un  rafinement  de  tyrannie  ,  que  d'abufer  ainfî  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  ;  «  Il  avoit,  dit  Tacite, 
»  desefclaves,  dont  la  commiffion  étoit  de  chercher  &  de 
>>  lui  amener  des  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  avec  la 
»  liberté  de  faire  des  préfens  aux  pères  &  mères  qui  les 
»  livroient  de  bonne  grâce ,  &  d'exercer  fur  eux  toutes 
»  fortes  de  violences ,  comme  fur  des  prifonniers  de  guerre, 
»  s'ils  s'avifoient  de  les  refufer  ».  Quel  defpotifme  &  quelle 
dépravation  !  Au  rcfle ,  cette  refTource  des  petits  enfans 
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étoît  nécefTaire  à  fon  épuifement  :  [  2  ]  Pronior,fanh,  adld 
genus  libidin'is  &  naturâ  &  œtate.  [Suéton.]  Ce  Prince 
débauché  ,  quoique  déjà  dans  un  âge  fort  avancé ,  avoit 
confervé  du  goût  pour  des  plaifirs  qu'il  ne  pouvoit  plus 
iatisfaire,:  fans  force  &  fans  vigueur,  il  étoit  obligé  de  recourir 
à  ces  infâmes  reffources  pour  ranimer  chez  lui  la  nature 
épuifée:  un  vieillard  ufé  ne  pouvoit  plus  fatisfaire  les  femmes, 
chez  qui,  pour  l'ordinaire, 

La  fortune  ni  la  naiffance 
Ni  la  faveur  ni  la  puiifance 
N'y  remportent  jamais  le  prix, 
Mais  fur  tous  les  autres  préfuie 
Quiconque  a  la  vigueur  d'Alcùle 
Sous  le  vifage  de  Paris. 

Auffi  le  bon  Juvénal  confeilloit-il  à  fon  ami  Pofthumius  de 
laifTer-là  toutes  les  femmes ,  <k  de  fe  borner  à  fon  mignon  ; 

(a)  Nonne  putas  melius  ,  quoi!  tecum  Pufio  dormit? 
Pufio  qui  noéhi  non  litigat  ?  exigit  a  te 
Nulla  jacens  illic  munufcula  :   nec  queritur  quod 
Et  lateri  parcas  ,  nec  ,  quantum  juffit ,  anheles. 

IJuveti.  Sat.  6,  v.    3 3- J 

Quelquefois  cependant  ces  jeunes  garçons  n'étoient  pas 
moins  indifcrets  &  exigeans  que  les  femmes  :  Pétrone  nous: 
fait  une  plaifante  hiftoire  d'un  jeune  garçon,  qui,  pour  fe 
venger  de  fon  ami  qui  lui  avoit  promis  un  préfent  &  avoit 
manqué  de  parole ,  après  s'être  bien  fait  prier ,  fe  lailTa  enfin 
careïïer.  Après  quelques  momens ,  il  fe  tourne  du  côté  de  fon 
amant ,  &  lui  dit ,  fac  itcmm  ;  une  heure  après  il  l'éveille ,  Ô£ 
lui  dit ,  numquidvis}  l'amant  fatigué  s'abandonne  de  nouveau 
au  fommeil  ,  &  le  petit  méchant ,  interpofita  minus  hora 
pungere  manu  cepit  ?  &  diccre,  quarc  non  fac i  m  us?  &  il  fallut 
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que  le  pauvre  amant ,  n'en  pouvant  plus ,  le  fit  taire  en 
le  menaçant  d'éveiller  fon  père ,  aut  dormi  aut  ego  jam 
patri  dicam. 

Il  eft  vrai  que  pour  l'ordinaire,  c'étoient  les  femmes  qui 
étoient  fi  exigeantes  ;  Quartilla  dans  Pétrone ,  dit  qu'elle 
ne  conçoit  pas  comment  il  efl  poiîible  qu'une  jeune  femme 
laiiïe  paffer  un  jour  [4]  fine  llncâ.  L'impératrice  Zoë  avoir 
chaque  jour  quatre  pages  robuftes  à  fes  gages ,  &  fe  plaignoit 
de  fes  abfhnences  ;  Oftavie  dans  Aloifia  ne  fait  que  dévoiler 
le  fecret  du  fexe,  en  regrettant  que  les  forces  des  hommes 
ne  foient  pas  proportionnées  à  celles  des  femmes  dans  ce 
doux  débat. 


ce 


Traduction    du    Latin. 
N°.      XVIII. 

[  1  ]  en  differens  endroits; 
//  connut  d'autres  genres  de  lubricité  plus  honte  ufe  j  on  ofe  ci  peine  la  rapporter, 
&  il  fera  difficile  de  la  croire.  Des  en/ans  de  l'âge  le  plus  tendre  ,  qu'il  appeloit 
fes  petits  poijfons ,  étoient  exercés  «  s'agiter  entre  fes  cuijfes  pendant  qu'il 
était  au  bain  :  leurs  légères  morfurcs  I'cxcitoient  infenfiblement ,  £f  même  il 
fuifoit  fucer  ,  comme  une  mamelle  ,  l'organe  affaibli  qu'il  vouloit  réveiller  » 
$ar  ceux  de  ces  enfant ,  un  peu  forts ,  qui  n' étoient  pas  encore  fevrés. 

[  2  ]  à  fon  épuifement  :  £?  fon  tempérament  &  fon  âge  le  portoient 
«  cette  débauche. 

(  a  )  fe  borner  à  fon  mignon  : 
-     Que  n'admets-tu  plutôt  dans  ton  lit  quelque  enfant  fournis  &  paifible, 
qui  n'exige  aucun  préfent ,  &  ne  te  reproche  pas  d'avoir  ménagé  fes 
fiancs  &  trompé  fa  brûlante  ardeur? 
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C  ?  ]  Et  lui  dit  : 

Faites  encore.  Une  heure  après  il  le  tourne  &  lui  dit  :  ne  faites-vout 
rien  ?  L'amant  fatigue'  s'abandonne  de  nouveau  au  fommeil  ;  &  le 
petit  méchant,    avant  qu'il  fe  fut  écoulé  une  heure ,  fe  met  à  le  frapper 

de  la  main ,  çff  lui  difoit  :  pourquoi  ne  faifons-nous  rien  } » 

£  4  ]  fon  père , 
Ou  dormez  ,  ou  je  vais  me  plaindre  à  votre  père. 

[j]  un  jour, 
Sans  un  trait. 


4. 
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K.     X I X. 

Tibère,  &  le  tableau  grec  iVAtalante  &  de  Méïe'agre, 

Camée  de  Lyfias  de  Corinthc. 

Iarmi  les  ornemens  voluptueux  &  recherchés  donc 
Tibère  a  meublé  à  fraix  immenfes  Tes  délices  à  Caprées ,  on 
doit  fur-tout  diftinguer  le  fameux  tableau  de  Parrhafius, 
dans  lequel  on  voyoit  Atalante  à  genoux  devant  Méléagre  , 
le  carefTant  de  la  manière  la  plus  obfcène  :  on  l'avoit  légué 
à  l'Empereur  à  condition  que ,  s'il  étoit  choqué  de  l'obfcénité 
du  fujet ,  il  recevroit  à  la  place  un  million  de  fefterces.  Non- 
feulement  Tibère  l'accepta ,  mais  il  le  confacra  dans  fa 
chambre  avec  beaucoup  de  pompe.  Ce  tableau  &  cette 
confécration  furent  gravés  par  Lyfias.  Cette  infamie  eu. 
née  à  Lesbos ,  &  de-là  elle  a  infecté  toute  la  terre  ;  les 
gens  âgés  qui  l'ont  une  fois  connue  ne  s'en  corrigent  jamais, 
parce  qu'elle  eft  favorable  à  leur  foiblefTe.  Prométhée ,  dit 
la  fable,  eft  le  premier  auteur  de  cette  folie;  ayant  formé 
l'homme ,  il  y  avoit  malheureufement  oublié  la  partie  qui 
le  diftingue  ;  il  s'apperçut  de  fa  faute ,  &  la  répara  en  lui 
en  donnant  une ,  compofée  de  la  terre  la  plus  pure  qu'il 
put  rencontrer.  Avant  de  la  mettre  en  place ,  il  la  lava 
dans  une  fontaine  qui  étoit  près  de  lui ,  il  forma  cnfuite  le 
corps  de  la  femme  ,  &  déroba  un  rayon  du  feu  célefte  , 
dont  il  les  anima  l'un  &  l'autre  :  quelques  inftans  après  la 
femme  eut  foif ,  elle  fe  défaltéra  dans  cette  fontaine ,  &C 
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voilà  la  fource  de  la  fympathie  que  ces  deux  parties  ont 
entr'elles. 

Le  poète  Martial  ne  cefîbit  de  badiner  fur  ce  goût  dépravé 
des  femmes  de  fon  tems  :  il  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici  toutes  fes  épigrammes  ,  nous  nous  contenterons  d'en 
choifir  quelques-unes  ;  il  écrit  à  Eglé  : 

(a)  Cantafti  maie  du  m  fututa  es  Aegle  : 
Jam  cantas  bene ,  bafianda  non  es. 

11  dit  fort  plaifamment  à  Lesbie  : 

(  b  )  Quod  fcllas ,  &  aquam  potas ,  nil  Lesbia  peccas  : 
Quâ  ttbi  opus  eft ,  Lesbia ,  fumis  aquam. 

Mais  fes  deux  meilleures  épigrammes  fur  cette  matière , 
font  celles  fur  Chione  &  Thaïs  : 

(O  Narrât  te  rumor,  Chione,  nunquam  efie  fututam 
Atque  nihil  cunno  purior  cfle  tuo. 
Tefta  tamen  non  bac,  qua  debes  ,  parte  lavaris, 
Si  pudor  eft,  transfer  fubligar  in  facicm. 

Voici  la  féconde  : 

(  A  )   Non  eft  in  populo  nec  urbe  tota 
A  fc  Thaïda  qui  probet  fututam, 
Cum  multi  cupiant,  rogentque  multi  : 
Tarn  cafta  eft ,  rogo ,  Thaïs  }   immo  fellat. 
[Mart.lik.  2  fcf  3.  ] 

Les  vieillards ,  dont  la  vigueur  eft  afToiblie  ,  ont  principa- 
lement befoin  de  cette  reffource  ;  &t  une  belle  femme , 
dans  l'attitude  que  Parrhafius  avoit  donnée  à  Atalante ,  eft 
bien  capable  de  rendre  la  vie  &  la  force  à  un  être  languifTant 
ck  demi-mort;  {es  carefïes  &  (qs  charmes  font  de  vrais 
philtres  amoureux: 
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Q  e  ) quibus  incendi  jam  frigidus  œvo 

Laomcdcntiades  ,  &  Neftoris  hernia  pofiit. 

\_Juven.  Sat.  6.  ] 

Parmi  les  modernes ,  le  grand  capitaine  Gonzalve ,  clans  fa 
vieillerie ,  étoit  adonné  à  cette  efpèce  de  plaifir  ;  une  jeune 
fille  âgée  de  vingt  ans  lui  prêtoit  ion  miniftère  ,  &  tacito 
adlaborabat  ore  ,  félon  la  phrafe  de  Martial ,  dont  nous 
citerons  encore  l'épigramme  fur  Efchilus,  qui  fe  plaifoit  à  cç 
genre  de  volupté  : 

(/)    Lafcxvam  tota  pofledi  noéte  puellam 

Cujus  nequitiain  vincere  nemo  poteft. 
FeiTus  mille  modis,  illud  pucrilc  popofci, 

Ante  preces  totas ,  primaque  verba  dédit. 
Improbius  quiddam  ridenfque  ,  rubenfque  rogavi , 

Pollicita  eft  nulla  luxuriofa  mora  : 
Sed  mihi  pura  fuit,  tibi  non  erit,  Aefchyle  :  fi  vis 

Accipe  &  hoc  munus  conditione  mala. 


Traduction    du    Latin. 
N°.         X  I X. 

(  a  )  il  écrit  à  Eglé  : 
Tu  chantes  mal  lorfqu'on  t'a  baifée,  Eglé;  aujourd'hui  tu  chantca 
bien;   défens-toi  de  ces  carcffes  qui  te  gâtent  la  voix. 

(  b  )  il  dit  plaifamment  à  Lesbie  : 
Lorfque  tu  fuces  &  que  tu  bois ,  tu  ne  fais  point  de  mal ,   Lesbie  :  tu 
prends,  Lesbie,  la  liqueur  dont  tu  as  befoin.    Tous  ces  jeux  de  mots, 
fort  falcs  dans  l'original ,  ont  une  efpece  de  fel  lubrique  qui  s'évapore 
dans  la  traduction. 

(  c  )  &  Thaïs  : 

On  dit ,  Chionc ,  que  jamais  amant  n'effleura  ta  virginité ,  Se  que  ,   chez 
toi,  l'afyle  fecret  des  plaifirs  n'a  jamais  requ  de  fouillure.  Cependant  tu 
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ne  couvres  pss  dans  le  bain  ce  que  tu  dois  couvrir;  fi    tn   as  Je  la 

pudeur,  mets  tes  caleçons  fur  ton  vifage. 
■ï 
(  d  )  voici  la  féconde  : 
Il  n'y  a  pas  unfeul  homme  dans  la  Ville  qui    puiffe  prouver  qu'il  a 
couché  avec  Thaïs  ;  c'eft:  une  faveur  bien  briguée  ,  &  plufieurs  amans 
lui  font  la  cour:  .  .  .  Eft-clle  fi  chafte,  cette  Thaïs,  je  vous  demande? 
Non  ,  mais  elle  fuce. 

(  e  )  philtres  amoureux: 
■  Qui  pouiroit  embrafer  le  fang  glacé  de  Priam  &  de  Neftor. 

[  1  ]  fon  Miniftrc  , 
Et  fans  rien  dire  travaillait  de  la  bouche. 

(/)  ce  genre  de  volupté  : 
J'ai  paire  toute  la  nuit  avec  une  jeune  fille  folâtre ,  dont  perfonne 
ne  peut  enchaîner  la  malice  :  lafle  de  mille  manières  ,  je  lui  demandai 
ce  qu'elle  avoit  d'enfantin  ;  je  l'obtins  fans  prières  &  au  premier  mot: 
je  lui  demandai  encore  quelque  chofe  de  riant  &  de  vermeil ,  la  jeune 
fille  amoureufe  me  le  promit  lans  délai;  mais  elle  demeura  pure  auprès 
de  moi.  Je  penfe,  Efchile,  qu'elle  auroit  plus  rifqué  près  de  vous. 
Recevez  ce  préfent,  fi  vous  voulez,  à  condition  de  quelque  chofe  de 
fâcheux. 


* 


iT-D 


N    %o. 


(     8f     ) 


Tmvmm  taammaamumiÊiwxraïasm  n»aa 


N*.     X  X. 

Tibère   qffifte   à  un   facriflce,    Êf  s'enflamme  pour 
deux  jeunes   hommes. 

Camée  de.  Lyfias. 

[i^Jl  AC ILIUS  efl  cupiditates  refzcare  quam  alcre  ,  dit 
Ciceron  :  rien  de  plus  vrai  ck  de  plus  philosophique  que 
cette  fentence  ;  les  parlions  font  infatiables  dès  qu'on  s'y 
livre ,  ck  il  efl  bien  plus  aifé  de  les  modérer  au  commen- 
cement que  de  les  fatisfaire ,  même  en  leur  procurant  tout 
ce  qu'elles  demandent.  Elles  entraînent  d'abîme  en  abîme , 
ck  vous  conduifent  à  des  excès  qui  déshonorent  l'humanité. 
Tel  eft  le  crime  énorme  ck  monfrxueux  où  la  fureur  de  la 
débauche  précipita  Tibère  ,  ck  qui  fait  le  fujet  de  ce  camée 
de  Lyfias.  L'Empereur  afliftoit  à  un  facrifice  •>  le  Prêtre 
étoit  jeune ,  bien  fair ,  il  en  devient  amoureux,  ck  ne  pouvant 
fe  contenir,  [2]  vix  dwn  re  dlvind peraclâ ,  ibidem  flatini 
feducium  conflupraret ifimulqut  fratrem  ejus  tibicinem.  (Suet.) 
Quelle  horreur  ,  èk  quelle  affreufe  dévravation  !  Mais 
pourquoi  en  ferions-nous  fï  furpris  ,  puifque  la  plupart  des 
fêtes  ck  des  folemnités  des  anciens  avoient  pour  objet  ou 
des  dieux  très-vicieux  ,  ou  même  des  aclions  ck  des 
évènemens  infâmes  ck  fcandaleux  ?  Perfonne  n'ignore  ce 
que  c'étoit  que  les  bacchanales  ck  les  lupercales  ;  nous 
avons  vu  ce  qui  arriva  du  tems  de  Céfar  aux  têtes  de  la 
bonne  DéeiTe,  écoutons  encore  ce  qu'en  dit  Juvenal; 
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C«)  Nota  bonne  fecreta  Dece,  quum  tibia  lnmbos 
Incitât  ;  o  quantus  tune  illis  mentibus  ardor 
Concubitus  !    quœ  vox  faltante  libidine!   .... 

Tune  prurigo  mors   impatiens 

....  défunt   homines  ;    mora  nulla  per   ipfam  , 
Quo  minus  impofito  clunem  fubmittat  afello. 

[  Jwven.  Sat.   6.  ] 

Les  jeux  floraux  étoient  un  fpec~tacle  d'obfeénités  : 
[  3  J  Flora  Ma  ,  dit  Arnobe  ,  meretrix  obfcœnitatc  ludorum. 
L'effronterie  des  femmes ,  leurs  mouvemens  ,  leurs  geftes 
ôc  leurs  attitudes  impudiques  en  faiibient  la  partie  la  plus 
brillante  ,  &  le  peuple,  paiTant  du  théâtre  [4]  ad  lupanaria^ 
célébroit  la  folemnité  de  ces  jours;  la  fatyre  de  Martial 
eft  connue  : 

C  b  )    Noffes  jocofx  dulce  cum  facrum  Florae 
Feftofque  lufus  ,    &  licentiam  vulgi  ; 
Cur  in  theatrum,  Cato  fevere,  venifti, 
An  ideo  tantum   vénéras ,  ut  exires  ? 

On   fait  les   contrats   amoureux   qui    fe    faifoient    dans   le 

temple  d'Ifis  : 

t 

CO   Jamque  exfpeétatur  in  hortis , 
Aut  apud  Ifiacx  potiùs   facraria  lenoc. 

[  Juven.  loc.  cit.  ~] 

Si  Tibère  ne  put  fe  contenir  en  voyant  un  jeune  homme 
qui  préfidoit  au  facrifice  ,  il  ne  fit  rien  qui  fût  extraordinaire, 
dans  un  fîècle  fi  corrompu.  La  fatyre  9  de  Juven  al,  fur 
la  dépravation  des  Romains,  &  des  Grands  fur-tout  ,  en  fait 
de  pédéraftie  ,  eit  un  tableau  unique,  &  fa  fîxieme  fatyre 
contre  les  femmes  n'en  approche  pas  même  ;  nous  choifirons 
ce  feul  trait  :  un  jeune  homme  fe  plaint  de  l'avarice  de  fon 
amant ,  il  lui  reproche  fes  complaifances  mal  payées  ;  & 
enfin  ,  pour  lui  ôter  toute  exeufe ,  il  ajoute  ; 


^ 
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(d)    Verum  ut  diffimules,  ut  mittas  estera,   quanto 
Mctiris  pretio,   quod ,    ni  tibi  deditus   efTem 
Dcvotufque   cliens,   uxor  tua  virgo  maneret? 

Fugientem  frepe  pnellam 

Amplcxu    rapui  :  tabulas  quoque  ruperat  ,   &   jam 

Signabat ,   totâ  yix  hoc  ego  no  de  redimi, 

Te  plorante  foris.  Teftis  mihi  le&ulus ,   &  tu 

Ad  quem  pervenit  leéti  fonus  ,  &  domina  vox. 

Inftabile ,  ac  dirimi  cœptum,  &  jam  paene  folutum 

Conjugium  in  multis  damibus  fervavit  adulter  ..... 

Foribus   fufpende   coronas 

Jam  pater  es  ; 

Jam  tibi  filiolus ,  vcl  filia  nafeitur  ex  me, 
Jura  patentas  habes ,  propter  me  feriberis  hères. 

[  S'nt.  9  v.  70.  ] 

Voilà  certes  une  belle  obligation  que  Virron  avoit  à  fon 

mignon  Nevulus ,  qui  avoit  jouï  de  fa  femme  dont  Virron 

ne  le  foucioit  guères ,   &  qu'il  céda  à   fon  Antinous  pour 

en  avoir  un  héritier  ,   O  tempora  ,  6  mores  i 

Tibère  ajouta  la  cruauté  à  l'outrage  :  trouvant  un  jour 

les  deux  frères  qui  fe  reprochoient  réciproquement  leurs 

débauches ,  il  leur  fit  cafTer  les  jambes  à  tous  les  deux  :   ô  la 

terrible  fituation  que  celle  de  vivre  fous  un  tyran,  qui  ne 

permet  pas  même  la  plainte  ! 

(  e  )  Tacitique  fcpultos 
Sufpirant  gemitus  ,    indignarique  verentur. 

f_  Claudien.  ] 


Traduction    nu     Latin. 
N°.        X  X. 

[1]  II  cft  plus  aiféàe  retrancher  les  pajflons  que  de  les  ajfowvir  ,  dit  Cicéron. 

[  2  j   &  ne  pouvant  fe  contenir  , 
A  peine  le  facrijice  itoit  achevé ,  que  ,  dans  le  mime  lieu  ,  tirant  à  part  U 
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jeune  minijtre  des  autels,  il  fut  is  fît  fa  brutale  paj/îon  ,   cf?  il  ne  l  ardu  pus 
à  en  f uire  autant  fur  le  frère  ,  qui  jouoit  de  la  flûte: 

(  a  )    ce  qu'en  dit  Juvcnal  : 
On  fait  à  préfent  ce  qui  fe  pafle  aux  myftercs  de*  la  bonne  Décile , 
quaml  la  trompette  agite  fes  Menades;  quels  tranfports!  quelle  fureur!... 
Déjà  les  defirs  excitant  d'impures  démangeaifons ,  veulent  être  aifouvis . .  • 
au  défaut  d'homme  ,  l'approche  d'une  brute  ne  les  effrayeroit  pas. 

[  3  ]  un  fpcctacle  d'obfcénités  : 
Cette  Flora ,  dit  Arnobc ,  n'eft  qu'une  proflituée  par  l'impureté  de  fes  jeux. 

[  4  ]  paffant  du  théâtre 
En  de  mauvais  lieux. 

(  /;  )  &  comme  : 
Puifque  vous  connoiffiez   les   jeux    de    l'enjouée  Flora  ,    fes    fêtes 
galantes  &  la  licence  du  vulgaire  ,  févere  Caton  !  pourquoi  vintes-vous 
au  théâtre?  oa,  n'y  vîntes-vous  que  pour  en  fortir  ? 

(  c  )  dans  le  temple  d'Ifis  : 
Lorfqu'une  femme  cft  attendue  dans  nos  jardins,    ou  plutôt,  dans 
le  temple  de  la  commode  Iîis, 

(  d  )  il  ajoute  : 
Quand  tu  diffimulerois  ,  quand  tu  nierots  mes  autres  fervices  , 
combien  apprécics-tu  ce  dévouement ,  fans  lequel  tonépoufe  feroit  encore 
vierge  ?  .  . .  .  Souvent  j'ai  retenu  dans  mes  bras  ta  moitié  fugitive  } 
elle  avoit  déjà  déchiré  le  contrat  de  l'hymen,  &  couroit  en  figner  un 
autre  :  une  nuit  entière  me  fuffit  à  peine  pour  la  calmer  ,  tandis  que 
tu  pleurois  à  la  porte.  Ton  lit  m'en  fut  témoin,  ainfi  que  toi-même, 
qui  l'entendis  craquer ,  &  dont  l'oreille  fut  frappée  par  les  élans  de 
ta  compagne.  Un  robufte  médiateur  a  fouvent  fauve  des  mariages  prêts 

à  fe  rompre  &  prévenu  des  divorces Couronne  ta  porte  de  guirlandes , 

te  voilà  perc.  ...  Je  t'ai  fait  préfent  d'un  fils  ou  d'une  fille,  tu  jouis 
des  droits  de  la  paternité ,    &  par  moi  tu  pourras  hériter. .  .  . 

(  c  )  pas  même  la  plî4nte  ! 

Ils  pou  Ment  des  géraiffemens  fourds  &  ftirtifs ,    &  n'ofent  donner  un 
libre  cours  à  leur  indignation. 
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N*.      XXI. 

Tibère  qffis  avec  une  troupe  de  femmes  perdues. 

Camé;  de  Térence,  affranchi. 

V  oici  le  comble  de  l'infamie  6k  de  la  dépravation. 
Tibère  épuifé  par  (es  débauches,  par  fon  âge  6k  par  les 
infirmités  dont  il  étoit  accablé ,  cherchant  toujours  le  plaifir 
qui  le  fuyoit,  raffembloit  des  troupes  de  Nymphes  qu'il 
engageoit  à  le  baifer  6k  à  le  fucer  dans  un  endroit  que  la 
pudeur  ne  permet  pas  de  nommer  ,  6k ,  promenant  Tes  yeux 
6k  Tes  mains  fur  les  charmes  de  ces  jeunes  filles ,  il  s'occupoit 
lui-môme  à  lécher  les  parties  les  plus  fecrettes  de  celle  qui 
avoir  fu  l'enflammer  davantage  :  ce  nouveau  genre  de 
débauche  fit  le  fujet  d'un  camée  de  Térence,  6k  donna 
lieu  à  une  plaifanteric  très-fine ,  qui  fut  très-goûtée  6k 
très  -  applaudie ,  lorfque  l'acleur  de  PAtellane  difoit  en 
plein  théâtre  : 

(  a  )  Hircum  vetulum  capris  naturam  ligurirc. 

Et  l'infortunée  Mallonie  ,  dont  nous  parlerons  dans  l'article 
fuivant ,  fit  là-deffus  de  fanglans  reproches  à  Tibère  avant 
que  de  mourir  :  [  i  ]  Obfccnitate  oris  hirfuto  atqae  olidofeni 
clare  cxprobratâ  ,  dit  Suétone. 

Nous  avons  vu  ci- devant  que  Martial  s'étoit  donné 
carrière  fur  ce  fujet  contre  les  femmes  ;  mais  ce  qui  doit 
paroître  bien  plus  extraordinaire ,  6k  qui  n'eft  pas  moins 
vrai,  c'eft  la  fureur  des  hommes  pour  cette  efpèce  de 
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volupté:  le  même  poète  n'a  pas  non  plus  épargné  les 
hommes  clans  fes  farcafmes  ;  l'épigramme  contre  les  deux 
frères  eft  célèbre  : 

(&)  Sunt  gemini  fratres,  diverfa  fed  inguina  lingunt 
Dicite  diflîmiles  fuit  magis  an  fimiles? 

Et  celle  contre  Sextillus  : 

(c)    Rideto  multum  ,  qui  te,  Sextille  Cinxdunt 
Dixerit,   &  digitum  porrigito  mcdium. 
Sed  nec  pxdico  es ,    née  tu  Sextille  fututor 

Calda  vetuftinx  nec  tibi  bucca  placct  : 
Ex  iftis  nihil  es,  fateor,   Sextille,  quid  ergo  es? 
Nefcio,  fed  tu  fcis  res  fupcreiïe  duas. 

Les  poètes  grecs  ne  tarirïbient  pas  fur  un  fi  beau  fujet  de 
plaifanterie  &  de  fatyre  ;  &  l'on  connoît  ces  deux  épigrammes 
de  l'anthologie  ,  dont  nous  rapporterons  la  traduction  : 

(  d  )    Alphcios  fugè  ,   ofculatur  finus  Arethufx 
Promis  incidens  in  fallu  m  pclagus. 

*****  ***** 
Non  quod  cunnum  lingis ,  ob  id  te  odi , 
Sed  quod  illud  facis  etiam  fine  cunno. 

Cette  dépravation  abominable  a  été  plus  du  goût  des 
Romains  que  des  Grecs ,  dans  leurs  beaux  jours  &  dans 
le  tems  de  leur  luxe  ck  de  leurs  plaifirs  ;  mais  en  revanche 
les  femmes  grecques  furent  accufées  d'être  paflionnées  pour 
leur  fexe  ;  &: ,  quoique  parmi  les  Romaines  il  y  eût  auiîi 
des  Tribades ,  &  que  Martial  en  parle  dans  fes  épigrammes , 
cependant  les  femmes  d'Ionie  &  de  Lesbos  font  celles  qui 
fe  font  le  plus  diftinguées  en  cultivant  ce  genre  de  volupté  : 
Philénis*,  dit-on,  en  fut  l'inventrice;  Iphis ,  le  tendre  & 
malheureux  Iphis ,  brûloit  ainfi  pour  la  belle  Ianthé,  avant 
que  d'avoir  changé  de  fexe ,  ck  ks  plaintes  dans  Ovick 
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font  très-pathétiques  :  &  qui  eft-ce  qui  ne  connott  pas  les 
fureurs  &  les  amours  de  la  tendre  Sapho  ?  Cette  dixième 
Mufe  aimoit  Ces  compagnes  avec  autant  de  paffion  qu'elle 
aima ,  depuis ,  l'infenfible  Phaon  :  les  fragmens  qui  nous 
reftent  de  fes  poéfies  font  un  monument  immortel  de  fon 
goût ,  de  fon  efprit  &  de  la  vivacité  de  fes  tranfports  : 

(  e  )  Vivuntquc  commifli  calores 
Aeoliœ  fidibiis  Puellœ. 

[  Horat .  ] 

Quoi  de  plus  vif  &t  de  plus  paflionné  que  cette  ode  à  fa 
belle  Cypria,  qui  fit  l'admiration  de  toute  l'antiquité,  que 
Longin  a  tant  louée ,  ôt  que  Catulle  n'a  pas  dédaigné  de 
traduire  ? 

(/)    Ille  mi  par  efle  Deo  videtur , 
Ille  ,  fi  fas  eft  ,  fuperare  Divos , 
Qui  fedens  adverfus  identidem  te 

Speftat,  &,  audit 
Dulce  ridentem ,  mifero  quod  omnes 
Eripit  fenfas  mihi  :  nam ,  fimul  te  , 
Cypria,  afpexi ,  nihil  eft  fupermi 

Quod  loquar  ameus. 
Lingua  fed  torpeti  tenues  fub   artus 
Flamma  dimanat  ,•  fonitu  fuopte 
Tintinant  aures }  gemina  teguntur 

Lamina  nocte. 
Manat  &  fudor  gelidus  ,  tremorque 
Occupât  totam ,  velut  herba  pallent 
Ora ,  fpirandi  neque  compos ,  orço 

Proxiuaa  credor. 
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Traduction    du    Latin. 
N°.        XXI. 

(  a  )  en  plein  théâtre  : 
Qu'un  vieux  bouc  léchoit  la  nature  de  fes  chèvres. 

[  1  ]  avant  que  de  mourir  : 

Ayant  reproché  ouvertement  au  vieillard  puant ,  Vobfcênité  de  fa  bouche. 

(  b  )  contre  les  deux  frères  eft  célèbre  : 
Les  deux  frères  font  jumeaux  ,  mais  ils  ont  des  goûts  oppofés  :  direz- 
vous,  en  cela  même,  qu'ils  fe  reffemblent  ou  ne  fe  rcifemblent  pas? 

(  c  )  &  celle  contre  Sextillus  : 
Vous  rirez  beaucoup  de  ceux  qui  vous  appelleroient  un  patient  proftitué: 
vous  n'avez  de  commerce  ni  avec  les  garçons  ni  avec  les  femmes,  la 
chaleur  d'une  bouche  n'eft  pas  encore  ce  qui  vous  plaît  :  vous  n'avez 
aucun  de  ces  vices,  Sextillus,  je  l'avoue  ;  quel  avez-vous  donc?  je 
l'ignore,  mais  vous  favez  qu'il  refte  encore  deux  autres  chofes. 

(  d  )   nous  rapporterons  la  traduftion  : 
Fuyez   Alphéc,  il  baife   le  fein  d'Aréthufe,    en    tombant    dans    la 

plaine  faléc Je  ne  te  hais  pas  pour  ce  que  ta  langue  peu  délicate 

fait  avec  les  femmes,   mais  parce  que,   dans  une  fi  l'aie  débauche  ,   tu 
te  fais  bien  palier  d'elles. 

(  c  )  de   fes  tranfports  : 
L'amour  brûlant  de  Sapho  n'eft  pas  encore  éteint ,   il  vit  dans  fes  vers. 

(/)   n'a  pas  dédaigné  de  traduire  :    Defprcaux  a   enrichi    notre 
poéfie  d'une  traduction  qui  ne  laiffe  rien   à  délirer. 

Heureux  !  qui ,  près  de  toi  ,  pour  toi  feule  foupire  : 
Qui   jouit  du  plaifir  de  t'enteudre  parler, 
(lui  te  voit  quelquefois  doucement  lui   foudre. 
Les  Dieux ,   dans  fon  bonheur  ,   peuvent-ils    l'égaler  ? 

Je  fens  de  veine  en  veine  une  fubtile  flamme 
Courir  partout  mon  corps,  fitôt  que  je  te  vois: 
Et,  dans  les  doux  tranfports  où  s'égare  mon  ame, 
Je  ne  faurois  trouver  de  langue  ni  de  voix. 

Un  nuage  confus  fe  répand  fur  ma  vue. 

Je  n'entends  plus  ;  je  tombe  en  de  douces  langueurs , 

Et  pâle  ,    fans  haleine  ,    interdite  ,    éperdue  , 

Un  friffon  m;  failit  ,    je  tombe  ,  je  me  meurs. 
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N\    XXII. 

Tibère    6?    Mallonie. 

Médaille. 

JL  ibère  n'épargnoit  pas  même  les  Dames  du  plus 
haut  rang  :  fes  fatellites  les  lui  amenoient  de  gré  ou  de 
force  ,  &  les  amis  intimes  du  Prince  n'étoient  pas  exceptés  , 
comme  le  prouve  l'hiftoire  de  Marcus  Sextus.  Ce  fénateur 
vivoit  dans  la  plus  grande  familiarité  avec  Tibère  ;  c'étoit 
même  une  efpèce  de  favori ,  qui ,  par  la  protection  & 
l'appui  de  l'Empereur,  avoit  acquis  des  richeffes  immenfes 
ck  une  puiifance  fans  bornes  ;  malgré  cela  il  fallut ,  pour 
qu'il  évitât  le  fort  de  tant  d'autres ,  qu'il  cachât  aux  yeux 
de  la  cour  fa  fille  ,  qui  étoit  un  prodige  de  beauté ,  Ô£ 
qu'il  fe  privât  du  plaifir  de  vivre  avec  elle  ;  il  fut  obligé 
de  l'éloigner ,  mais  fes  précautions  furent  caufe  de  fa  perte 
&  de  celle  de  fa  fille  ,  car  il  fut  accufé  ,  peu  de  tems 
après ,  d'en  abuler  lui-même ,  &  il  fut  condamné  avec 
elle  au  dernier  fupplice.  C'étoit  peut-être  la  jaloufie  de 
Tibère  qui  le  chargeoit  de  ce  crime ,  peut-être  aufli  s'en 
étoit- il  fouillé  ,  car  ,  dans  ce  fiècle  de  corruption  ,  il  y  eut 
plus  d'un  Augufte  &£  plus  d'une  Julie  : 

(  «  )    Paucx  adeo   Cereris  vittas  contingcre  dignx 
Quarum  non  timeat  patcr  ofcula. 

'        [  Juven.  Sat.  6.  ] 

Mais  l'hiftoire  qui  fit  alors  le  plus  grand  bruit ,  ce  fut  celle 
de  la  malheur eufe  Mallonie,  dont  nous  avons  la  médaille: 
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[  î  ]  Quant  perduciam ,  nec  quïdquam  ampliïis  patî  cou  flan- 
tijfîmè  rccufanwn ,  ddatoribus  objecit  :  ac  ne  ream  quidem 
interpdlare  defiit ,  Ecquid  pœniteret  >  Doncc  ea  ,  rdlcîo 
judirio  domum  fe  abrlpuit ,  fcrrcrquc  tranfegit.  (Sueton.) 
Et  ce  fut  alors  qu'elle  lui  fit  le  reproche  honteux  que  nous 
avons  rapporté  à  l'article  précédent.  Cette  illuftre  Romaine 
mérita  ainfi  autant  d'éloges  que  l'ancienne  Lucrèce,  dont, 
à  l'occafion  du  malheur  de  Mallonia ,  on  ne  manqua  pas 
à  Rome  de  rappeler  l'hiftoire ,  &  de  comparer  Tibère  au  fils 
de  Tarquin ,  qui  avoit  deshonoré  une  Dame  fi  refpe&able. 

Dans  les  beaux  jours  de  la  République  on  préféroit  la 
mort  au  deshonneur ,  témoin  le  père  de  Virginie ,  qui  aima 
mieux  immoler  fa  fille  que  de  l'abandonner  à  la  brutalité 
du  Décemvir  :  mais  les  mœurs  dégénérèrent  peu  à  peu , 
6c  la  dépravation  devint  horrible  ;  il  y  eut  cependant  de 
rems  en  tems  des  exemples  de  l'ancienne  févérité.  L'hiftoire 
de  Lufius ,  neveu  du  fameux  Marius ,  eft  célèbre  :  ce 
tribun  étoit  paffionnément  amoureux  du  jeune  Trébonius  , 
ibldat  d'une  figure  telle  qu'on  peint  Adonis  ou  Nirée ,  mais 
fes  follicitations  étant  inutiles,  il  fe  fervit  d'un  ftratagème: 
il  lui  envoya  ordre  de  le  venir  trouver ,  Trébonius  obéit , 
Lufius  voulut  lui  faire  violence,  mais  le  jeune  homme, 
ne  pouvant  s'échapper  autrement ,  tira  fon  épée  &  le  tua 
d'un  feul  coup  :  on  l'accufa  devant  Marius  oncle  du  mort 
&  général  en  chef;  l'accufé  fe  défendit ,  expofa  le  fait , 
le  prouva ,  ck  Marius ,  au  lieu  de  le  punir ,  le  récompenfa 
aux  yeux  de  toute  l'armée. 

Si  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine  &  père  du  grand 
Alexandre ,  eût  eu  le  même  courage  &  la  même  intégrité 
envers  Attalus ,  qui  avoit  deshonoré  le  jeune  Paufanias , 
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celui-ci  n'auroît  pas  trempe  les  mains  dans  le  fan  g  de  Ton 
Roi ,  ôk  ce  grand  Prince  n'eût  pas  été  tué  au  milieu  de  (es 
grands  projets ,  ck  dans  le  cours  de  fes  profpérités. 

Cependant  il  n'eft  que  trop  vrai ,  que,  du  tems  de  Tibère, 
peu  de  femmes  fuivirent  l'exemple  de  Mallonia  ;  elles 
cherchoient  au  contraire  tous  les  moyens  de  plaire  ,  non- 
feulement  au  Prince ,  mais  encore  à  fes  favoris.  Séjan , 
qui  jouifïbit  de  toute  l'autorité,  n'avoit  pas  afTez  de  tems 
à  donner  aux  femmes  de  la  plus  haute  qualité  qui  le 
recherchoient  avec  empreffement  ;  il  ofa  même  lever  les 
yeux  fur  la  famille  régnante  ,  & ,  ayanf'réufîi  à  corrompre 
Livie  femme  de  Drufus ,  fils  aîné  de  Tibère,  il  forma  avec 
elle  le  projet  d'empoifonner  fon  mari  ;  car ,  comme  le 
remarque  Tacite  ,  une  femme  qui  a  une  fois  renoncé  à 
l'honneur ,  ne  fait  plus  rien  refufer  :  rien  n'eft.  plus  vrai 
que  cette  réflexion ,  ck  Properce  eft  là-defTus  d'accord  avec 
Tacite  dans  les  vers  fuivans  : 

(b)   Vos,  ubi  contemti  nipiftis  frena  pudoris, 

Nefcitis  captse  mentis  habere  modum 

Teftis,   Cretxi  faftus  quœ  paffa  juvenci 

Induit  abiegnx  cornua  falfa  bovis 

Crimen  &  illa  fuit  patria  fuccenTa  fene&a 

Arboris  in  frondes  condita  Myrrha  novse. 
Nam  quid  Medese  referam,  quo  tempore  matris 

Iram  natorum  coede  piavit  amor  ? 
Quidve  Clytctnneftrœ ,  propter  quam  tota  Mycenii 

Infamis  ftupro  ftat  Pelopœa  domus  ? 
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TRADUCTION       D>U       L  A  T  I  ST. 

N°.        XXII 

(  a  )  &  pllirs  d'uiue  Julie  : 
Peu    de  fetmrmes   méritent    die    porter    les    b>and  el  cttcts    amx:    amttels    de 
Cérës  ;  il  en  eift  peu  dont  un  penrc  me   redioutât  les   ermbtraiflehneins. 

[  i  ]  No»u;s  avons  la  médaille: 
II  la  fit  fatij/îr  par  force ,  £g?  co>m:mte  elle  affir'ow.tont  les  tmummctns  avec 
confiance,  phutwt  que  de  tralbhr  jCom  hommemr,  il  Vdkœm&amnia  m  Sa  dée'lation  ; 
&,  quoiqu'on  me  fût  pas  mfome  de "q-.noi  iTw.cc -uj'er ,  il  ne  ccjjfo-.it  de  Virât  errrompre , 
en  lui  difant  :  me  tuons  répente^-tvo;us  ptas  ?  jmfqu'ii  c:e  qu'iatiiméc  de  La  (.colère  de 
lot  vertu  y  Imjfaimt  le  jugement  ,  elle  fis  -.retira  cJhcz:  xlï.e  ~,  o'  s'y  pierrça  d'un 
fioign.ard. 

((&)  avec  Tacite  dans  les  vers  fnivans. 
Une  fois;  qriue  "vous  avez  rompu  le  Frein  de  la  puideirr „  *vo>s  fouigueufes 
piaffions  ne  coinnoitTent    plus    de    rmefu.re  :  ....    témoin     Paliplhait!  ,  qui 

fouff'rit  les  ttcirrib  le  s    carefTes   d'un    taureau,    fan    amant 'Témoin 

Myrrhta ,  qui  ,  épnlfe  de  3a  vieillleiffe  de  l<oru  peire  ,  fie  caxha  Mous  les 
FeuiLles  d'un  airbre  nouveau....  .  Que  diirai-je  de  JVIédée,  qju:i  alTouvit 
fa  jaloufie  pair  le  rmaflacire  de  fes  enfans?  &  de  Clytennncftrc  ,  qui, 
ayant  rendlu  iinFârne,  à  M  y cènes  ,  la  Famille  die  PéLops,  a  caïuf.'é  fa  ruine 
totale  ? 
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K.     XXIII. 


Caligula ,  jeune  encore,  couché  avec  fa  fœur  Drufdle , 
ejl  fnrpris  par  fa  grand'mère  Antonla. 

Médaille. 

t^/ALlGULA,  fucceffeur  de  Tibère,  fils  de  Germanicus 
ck  d'Agrippine ,  fut  un  monftre  de  cruauté ,  de  lubricité 
ck  de  folie  :  il  avoit  fu  diffimuier  Tes  vices ,  ck  cacher  fi 
bien  Ton  naturel  aux  yeux  de  la  cour  ck  des  Romains  > 
qu'on  dit  de  lui,  quand  il  fe  montra  au  naturel,  [i  ]  Nequs 
meliorem  unquam  ferviim,  neque  deteriorem  dominum  fuijje. 
Tibère  ,  qui  fe  connoifïbit  en  hommes ,  n'avoit  point  été 
la  dupe  de  fa  diffimulation:  il  difoit  quelquefois  en  foupirant, 
[2]  cxitio  fuo  omniumque  Caium  vivere  ,  &  fe  natrïcem 
(ferpentis  id  genus  )  populo  Romano  ,  &  Pha'ètontem  orbi 
terrarum  educare.  Un  jour  que  Caligula  fe  moquoit  de  Sylla , 
Tibère  lui  répondit  en  colère  ,  [  3  ]  omnïa  te  Sullae  vît} a , 
&  nultam  ejufdem  virtutum  habiturum  prœdico.  [  Sueton.  ] 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  (es  débauches  :  il  commença 
de  bonne  heure  à  s'y  livrer ,  ck  il  débuta  par  un  incefte. 
Il  étoit  encore  tout  jeune  ,  6k  élevé  alors  avec  Ces  feeurs 
chez  Antonia  fa  grand'mère.  Cette  refpe&able  femme 
ayant,  fans  doute,  eu  quelque  lieu  de  concevoir  un  pareil 
foupçon ,  fe  leva  un  jour  de  grand  matin  ,  pénétra  fans 
faire  de  bruit  dans  l'appartement  de  fes  petites  filles ,  ck 
trouva  leur  frère  Caius  couché  avec  Drufille,  dont  il 
goûtoit  les  prémices  :  [4]  Ex  his  Drufdlam  vitiajfe  virgînern 

G 
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prœtcxtatus  adhiic,  creditur,  atque  etlam  In  concubltu  ejus 
quondam  deprchenfus  ab  avia  Antonio. ,  apud  quam  Jimul 
educabantur.  [  Sueton.  ]  Nous  verrons ,  dans  la  fuite  ,  qu'il 
n'épargna  pas  fes  deux  fœurs  cadettes ,  mais  ce  fut  Drufille 
qui  captiva  fon  cœur ,  &  il  fit  mille  folies  pour  elle  :  l'ayant 
fait  époufer  à  L.  Camus  Longinus ,  homme  confulaire ,  il 
la  lui  arracha ,  la  garda  chez  lui ,  &  la  traita  toujours 
comme  fa  femme  :  dans  une  maladie  où  l'on  craignit  pour 
fes  jours,  il  lui  laifla  tous  fes  biens,  la  déclara  héritière  de 
l'Empire;  &  ,  après  que  la  mort  la  lui  eut  enlevée,  il 
ordonna  un  deuil  public  ,  &  pouifa  la  douleur  &  la 
démence  à  un  tel  excès ,  qu'il  défendit ,  fous  peine  de  mort , 
de  rire ,  de  fe  baigner  &:  de  fouper  avec  fa  famille. 

Ces  amours  inceftueux  étoient  alors  fort  à  la  mode  : 
nous  avons  déjà  vu  que  Clodius ,  l'ennemi  de  Ciceron  , 
en  avoit  été  publiquement  foupçonné  ;  &  nous  pourrions 
citer  ici  plufieurs  autres  exemples  de  cette  dépravation,  qui 
ne  furprenoit  prefque  plus  perfonne ,  tant  les  mœurs  étoient 
corrompues.  Chez  les  Perfes  &  chez  les  Egyptiens  il  étoit 
permis  d'époufer  fa  fœur  ,  ck  l'on  fait  que  la  fameufe 
Cléopatre ,  avant  que  de  fe  livrer  à  l'amour  de  Céfar , 
avoit  déjà  époufé  fon  frère  Ptolomée ,  avec  qui  elle  vivoit 
comme  fon  époufe  légitime  ;  mais  les  Grecs  &  les  Romains 
ont  toujours  eu  de  l'horreur  pour  ces  fortes  de  mariages , 
&  Agrippine ,  nièce  de  Claude ,  ayant  voulu  époufer  fon 
Oncle,  ce  prince  n'ofa  pas  s'y  déterminer,  fans  y  être 
autorifé  par  un  décret  particulier  du  Sénat ,  dont  la  fervile 
complaifance  fe  plia  aifément  à  la  volonté  du  defpote  :  & , 
malgré  ce  décret ,  Agrippine ,  qui  avoit  féduit  l'Empereur 
par  ks  careffes  ;  fut  toujours  l'objet  de  l'exécration  du 
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peuple ,  qui  lui  pardonnent  plutôt  {es  adultères ,  fon  avance  ? 
fon    ambition  ck  fes   violences  ,    que   fon    mariage   avec 

fon  oncle. 

Dans  la  belle  Héroïde  de  Canace  à  Macarée,  Ovide 
nous  peint  d'après  nature  la  honte  de  cette  fille  infortunée, 
qui  ,  s'étant  abandonnée  à  un  amour  criminel  pour  fon 
frère ,  fut  enfuite  la  victime  de  la  cruauté  d'Eole  fon  père  ; 
mais  l'hiftoire  de  Byblis ,  dans  le  Livre  IX  des  Métamor- 
phofes ,  eft  encore  plus  touchante  : 

Ça)   Byblis  in  exemplo  eft,  lit  ament  conceflTa  puellae. 
Byblis  Apollinci  correpta  cupidine  fratris, 
Non  foror  ut  fratrem ,   nec  quà  debebat  amavit. 

Elle  s'abandonnoit  avec  Caunus  à  toute  fa  tendrefTe  ,   & 

le  carefToit  avec  l'innocence  d'une  fœur  :  l'amour  fe  glifTa 

peu-à-peu  dans  fon  cœur,  elle  s'en  apperçut,  &  en  fut 

effrayée ,  mais  elle  ne  put  réfifter  ;  elle  écrivit  à  fon  frère  ; 

lui  déclara  fa  flamme ,  &  en  fut  rebutée  avec  horreur.  Son 

défefpoir  fut  extrême  ,  elle  s'autorifoit  de  l'exemple  des 

Dieux ,  fe  jetta  aux  pieds  de  Caunus ,  qui  fut  inflexible. 

Alors  la  malheureufe  Byblis    hors  d'elle-même  ,  voyant 

fon  frère  parti ,  n'eut  plus  de  frein ,  elle  avoua  publiquement 

fa  paffion  : 

(  b  )  Jamque  palam  eft  démens  ;   inconceflamque  fatetur 
Spem  Veneris. 

Elle  quitte  la  maifon  paternelle ,  pour  aller  chercher  par- 
tout l'objet  de  fa  tendrefTe  criminelle;  elle  s'abandonne  à 
fa  douleur  ,  fe  refufe  à  toutes  les  confolations  de  fes 
compagnes ,  nomme  Caunus ,  l'appelle  à  fon  fecours ,  & 
meurt  enfin  confumée  d'amour  &  de  regrets.  Les  Nymphes, 
félon  la  fable ,  la  transformèrent  en  une  fontaine  : 

Gij 
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Çc  )  Sic  lacrymis  confumpta  fuis  Phœbéïa  Byblîs 

Vcrtitur  in  fontcm  ,  qui  mine  quoque  vallibus  illis 
Nomen  habet  domina:,  nigrâque  fub  ilicc  manct. 


Traduction    du    Latin. 
N°.        XXIII. 

[  i  ]  quand  il  fe  montra  au  naturel , 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  meilleur  efdave  ni  de  plus  méchant  maître. 

[  2  ]  en  foupirant ,  que 

Caligula  vivoit  pour  fon  malheur  &  celui  du  genre  humain,   &   qu'il 
(levait  un  ferment  pour  Rome ,  çjf  un  Fha'êton  qui  embraf croit  tout  l'univers. 

[  j  ]  en  colère , 
Je  vous  prédis  que  vous  aurez  tous  fes  vices  &  pas  une  de  fes  'vertus. 

[4  ]  les  prémices  : 
On  dit  qu'il  eut  les  faveurs  de  Dni/ïlle  avant  Page  de  dix-fept  ans,  & 
il  fut  furpris  dans  fes  bras  par  /a  grand' mere  Antonia ,  chez   laquelle  ils 
étoient  élevés  enSemble. 

(  a  )  plus  touchante  : 
Biblis  eft  en  exemple  pour  donner  de  l'horreur  aux  amours  illégitimes. 
Biblis ,  qui  aime  fon   frère ,   non  comme  une  fœur  doit  aimer ,   mais 
avec  toutes  les  fureurs  de  ce  nom. 

(  />  )  fa  paffion  : 
Ses  transports  éclatent,  elle  ofe  avouer  le  criminel  efpoir  d'un  amour 
inceftucux. 

(  c  )  en  une  fontaine  : 
Biblis,  confutnée    par  fes   larmes,  devient  une  fontaine  vive ,   qui, 
jufqu'à  nos  jours ,  conferve  fon  nom  dans  ces  vallées ,  &  commence 
à  couler  fous  un  chêne  toufFu. 
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N .       XXIV. 

Caljguhi  couché  au  milieu  de  fes  trois  fœurs ,  à  table. 

Médaille. 

%£  UOIQUE  Cal.gula  fût  éperdument  amoureux  de 
Drufille  ,  lui  qui  fe  croyoit  tout  permis ,  ck  qui  di.'oit  à  Ion 
aïeule  Antonia,  [1]  Scito  mihi  omriia,  &  omnes  lïccrc  ; 
il  auroit  cru  déroger  à  fa  puhTance ,  s'il  avoit  épargné  fes 
autres  fœurs  :  il  avoit  un  commerce  criminel  avec  toutes 
trois,  ck  dans  tous  fes  grands  repas  il  les  faifoit  affeoir  F  une 
après  l'autre  à  fa  gauche ,  les  careffoit  ck  s'amufoit  avec 
elles  fans  aucune  réferve,  en  préfence  de  fa  femme  qui 
y  étoit ,  ôk  de  tous  les  conviés.  Il  s'autorifoit  de  l'exemple 
de  Jupiter;  ck  Dion  Cafïius  rapporte  de  lui  :  [2]  Jovern  enim 
fefingebat  ejfe ,  folitus  dicere  ob  eam  caufam  fe  cum  plerifque 
midieribus  ,fcd  prœfertim  cumfororibus  rem  habere.  Cependant 
il  n'aimoit  pas  les  deux  cadettes  autant  que  Drufille ,  puifqu'il 
pouffa  le  mépris  ck  l'indifférence  pour  elles ,  jufqu'à  les 
proftituer  à  fes  bouffons  &  à  fes  mignons  :  qu'on  juge  par-là 
des  horreurs  qui  fe  commettoient  dans  fon  palais  !  Enfin  il 
voulut  s'en  défaire  pour  profiter  de  leurs  richelTes  ;  il  eut 
l'audace  de  les  aceufer  d'adultère,  6k  les  condamna  à  l'exil« 
Ce  Prince  étoit  fanguinaire  ,  ck  fe  plaifoit  au  milieu  des 
bourreaux ,  des  fupplices  èk  des  mourans ,  autant  Ôk  plus 
que  dans  les  parties  de  plaifir.  Irrité  contre  les  Romains ,  ck 
ne  pouvant  fe  rafïaiier  de  carnage ,  il  dit  ce  mot ,  fi  célèbre 

G  iij 


C      102      ) 

dans  toute  l'antiquité ,  [  3  ]  Utinam  populus  romanus  unam 
cervicem  haberet.  On  l'entendoit  quelquefois  fe  plaindre  de 
fon  malheur ,  de  ce  qu'il  n'arrivoit  aucune  calamité  publique 
fous  fon  règne  :  [  4  ]  Queri  etiam  palàm  de  conditione 
temporum  fuorum  folcbat ,  quod  nullis  calamitatibus  publicis 

infignirentur fui   oblivioncm    imminere   profperitate, 

rcrum.  Atque  identidcm  exercituum  cœdes  ,  famcm ,  pefiilen- 
tiam  ,  incendia ,  hiatum  aliquem  terra  optabat.    [Sueton.  J 
Comment   eft-il  poffible  qu'un  homme  qui   aimoit  les 
femmes  &  les  plaifirs  eût  une  ame  fi  atroce,  ck  fi  avicle  de 
fang  humain  ?  On  dit  que  l'amour  adoucit  la  férocité  des 
animaux,  même  les  plus  cruels,   &  change  le  caractère: 
Céfar  difoit  qu'il  ne  craignoit  ni  Antoine  ni  Dolabella, 
parce  que  des  gens,  toujours  parfumés  &:  livrés  à  leurs  plai- 
firs ,  n'ont  ni  le  tems  ni  la  volonté  de  commettre  des  crimes 
atroces  ;  les  anciens  ont  feint  que  Pluton  même  céda  aux 
charmes  inconnus  de  la  volupté ,  tk  calma  fes  fureurs  :  il 
alloit  bouleverfer  le  monde ,  on  lui  parle  de  noces ,  ck  d'une 
belle  femme  : 

C  a  )  Vix  ille  pepercit 
Erubiiitque  preces ,  animufque  relanguit  atrox, 
Qiiamvis  indocilis  flefti  :  ceu  turbine  rauco 
Cum  gravis  armatur  borcas ,  glacicque  nivali 
Hifpidus,  getica  conerctus  grandine  pennas 
Flarc  cupit ,  pclagus,  filvas  ,  campofque  fonoro 
Flamine  rapturus  ;   fi  forte  adverfus  ahenos 
Aeolns  objecit  poftes  ,  vanefeit  inanis 
Impetus,  &  fraftx  redeunt  in  clauflra  procellcc. 
[  Claudia»,  de  raptu  Froferp.  ] 

Tout  cela  eft  vrai ,  mais  il  faut  diftinguer  l'amour  honnête , 
délicat  &  tendre  ,  de  la  débauche.  Cette  dernière  peut 
s'allier  avec  tous  les  crimes ,  comme  nous  le  verrons  en 
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parlant  d'autres  Empereurs,  tous  également  cruels  &: 
débauchés;  ce  n'eft  qu'à  l'amour  honnête  qu'il  eft  donné 
d'élever  l'âme  ,  d'adoucir  les  mœurs  ,  ck  d'être  le  plus 
ferme  appui  de  la  vertu  :  les  mêmes  anciens  en  étaient 
bien  periuadés ,  eux  qui  diftinguoient  la  Vénus  terreftre  de 
la  Vénus  Uranie  ou  célefte  ;  &  c'eft  de  cette  dernière 
qu'ils  chantoient  cette  hymne  fi  belle ,  attribuée  à  un  poëte 
nommé  Prcetus ,  &  dont  voici  l'imitation  ,  tirée  d'une 
collection  de  poètes  grecs  : 

(O  Sçd  Dca,  ubique  enim  habes  acutè  audientcm  auvcm , 
Sive  cocrccs  magnum  cœlum,  illuc  te  dicunt 
Animam  œtemi  mittere  muiuli  divinam  ; 
Sive  &  feptem  circulorum  fuper  rotas  œthcrc  habitas, 
Splendoribus  noftris  potentias  proFundens  indomitas  j 
Audi  &  laboriofam  meam  vitx  profeftionem 
Guberna  tuis  vencranda  juftiffimis  fagittis  , 
Scdans  defideriorum  ha  ml  piorum  horridum  amorem. 


Traduction    du    Latin. 
N°.       XXIV. 

[  i  ]  aïeule  Antonia  , 
Sachez  que  tout  ni  eft  permis,  &  contre  tous. 

[  2  ]  rapporte  de  lui  : 
jQji'il  fe  regardoit  comme  Jupiter  ,  £9*  difoit  fouvent  :  qu'en  confe'quence , 
*/  avoit  affaire  avec  plufieurs  femmes ,  mais  principalement  avec  fes  feeurs, 
[  j  ]   dans  toute  l'antiquité  : 
ïlût  à  Dieu  que  le  peuple  Romain   n'eut  qu'une  tête  ! 

[  4  ]  fous  fon  règne  : 
Il  fe  plaignoit  fouvent  du  bonheur  de  ces  tems ,  qui  n'étoient  marqués 
far  aucun  événement  Jîniftre  :  .  .  .  Il  difoit  que  la  profpérité  uni-ver f elle 
ménaroit  fon  règne  d'un  promu  oubli  ,  &  fouhaitoit  même  quelquefois  des 
carnages  de  foldat  s ,  des  famines  ,  dcspejles,  des  incendies ,  ou  quelqu1  ouvertur: 
fubite  dans  le  globe ,  qui  abforbàt  une  partie  de  fes  habitons. 
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(  a  )  d'une  belle  femme. 
Son  ame  atroce  &  fon  inflexible  génie  commencent  à  fentir  le  charme 
des  prières ,  &  fes  bouillans  ttanfports  s'appaifent  par  degrés  :  ainfi  , 
lorfqu'un  vent  du  nord ,  hériffe  d'une  neige  glacée  &  roulant  des 
tourbillons  rapides  ,  s'apprête  à  fourrier  la  grêle  qu'il  apporte  des  monts 
de  la  Scythie  ,  à  foulever  la  mer  ,  à  enlever  les  forêts  ,  &  à  ravager  les 
campagnes.  Qu'Eole  fe  préfente  devant  fes  portes  d'airain  ,  ce  vent 
impétueux  s'évanouit ,  &  l'orage  ,  arrêté  dans  fa  courfe  ,  rentre  dans 
fa  prifon. 

(  /;  )  de  Poètes  Grecs, 
réelle  ,  dont  l'oreille  attentive  fe  porte  en  tous  lieux ,  foit  que  tu 
gouvernes  le  vafte  ciel  où  l'on  dit  que.  tu  fais  pafler  une  ame  divine 
d'un  monde  éternel  ;   foit   que    tu   verfes  ton  invincible  influence  fur 
nous , .  .  . .  appaife  la  foif  affreufe  des  deiirs  criminels. 


N,?,5, 
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N°.     XXV. 

Caligula  eft  à  table ,  voit  la  femme  de  Pifon ,  en 
devient  amoureux ,  fe  lève ,  &  l'entraîne  dans 
une  autre  chambre. 

Médaille. 

\)  N  homme  qui  couchoit  publiquement  avec  fes  fœurs, 
&:  qui  les  proftituoit  à  fes  compagnons  de  débauche ,   ne 
devoit  pas  refpe&er  les  matrones  &  les  femmes  de  ies  amis. 
Dion  Cafîius  nous  peint  emphatiquement ,  en  peu  de  mots  , 
jufqu'où  l'Empereur  Caligula  pouffa  le  libertinage  :  [  i  ]  Adultcr 
prceter  ceteros  homims  fuit.   Et  Suétone  achève  le  tableau, 
en  difant  :    [  i  ]  Non  temcrc  ulla  illufiriorc  famina  abftinuit. 
Il  invitoit  fouvent  à  fouper  des  jolies  femmes  avec  leurs 
maris,  &:  les  paffant  en  revue  les  unes  après  les  autres,  il 
les  examinoit  attentivement  par-tout ,  comme  des  efclaves 
qu'il  eût  voulu  acheter,  en  élevant  même  avec  fa  main  le 
vifage  de  celles  à  qui  la  pudeur  faifoit  baiffer  les  yeux.   Il 
fortoit  enfin  de  la  falle  du  feftin  avec  celle  qui  lui  avoit 
plu  davantage  ,   &  il  y  rentroit  peu  de  tems  après  avec 
toutes  les  marques  de  fon  infamie  ,   louant ,  en  préfence 
de  tous  les  conviés ,  ce  qu'il  avoit  trouvé  bon ,  ck  blâmant 
Ce  qui  ne  l'avoit  pas  fatisfait. 

Il  eft  difficile  de  décider  fi  Caligula  fe  déshonora  davan- 
tage, en  prenant  des  époufes ,  ou  en  les  gardant,  ou  en  les 
répudiant.  Ayant  appris  que  l'ayeule  de  Lollia  Paulina  avoit 
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été  célèbre  par  fa  beauté,  il  la  fit  venir  de  Macédoine, 
où  fon  mari  Memmius ,   perfonage  confulaire ,  étoit  à  la 
tête  d'une  armée  ;  ck  il  l'époufa  après  avoir  obligé  Mem- 
mius à  la  lui  fiancer,  pour  ne  pas  paroître  agir  contre  les 
loix,  en  oubliant  cette  cérémonie,  tant  il  fe  moquoit  avec 
impudence  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré  ;  ck ,  comme 
il  étoit  aufïi  capricieux  6k  inconftant ,  qu'ardent  ck  impé- 
tueux, il  la  renvoya  peu  de  tems  après  en  avoir  joui,  en 
lui  défendant  d'entrer  jamais  dans  le  lit  de  perfonne  :  mais 
ce  qui  le  caractérife davantage,  c'eft  fonhiftoire  avec  Livie 
Oreftille  ,  femme  de  C.  Pifon  ,  qui  eft  repréfentée  dans 
cette  médaille  :  ayant  été  invité  au  feftin  de  leurs  noces  , 
il  vit  Pifon  fe  placer  auprès  d'Oreftille  ;  ck  en  étant  devenu 
tout-à-coup  amoureux ,  il  fit  dire  à  Pifon  de  ne  pas  avoir 
l'audace  de  toucher  la  femme  de  Céfar  ,  [  3  ]  Noli  uxorem 
mcam  premere ,  ck ,  fans  attendre  fa  réponfe ,  il  fortit  de  table 
ck  emmena  avec  lui  cette  jeune  beauté ,  ck  le  lendemain 
il  fit  publier  un  Édit  pour  juftifier  cette  violence  ,    dans 
lequel  il  déclara,  qu'il  s'étoit  marié  comme  Romulus  ck 
comme  Augufte. 

Il  eft  vrai  que  Marc- Antoine  avoit  reproché  à  Augufte 
[4]  Fœmlnam  confularem  c  triclinio  viri  coràm  in  cubiculum 
abduclam ,  rurfus  in  convivium  rubcndbus  auriculis ,  in- 
comptiorc  capillo  reduclam.  [Suet.] 

Tous  ces  défordres  fe  commettoient  dans  les  grands 
repas  ;  les  maris  étoient  complaifans ,  les  femmes  faciles  èk 
les  amans  favorifés  :  Juvenal  nous  fait  une  peinture  fi 
énergique  des  excès  où  les  femmes  fe  livroient  dans  ces 
occafions ,  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  ta 
ttanfcrke  : 


C    107   ) 

(«  )  Quid  enim  Venus  cbria  curât? 
Inguinis  &  capitis  qux  fint  difcrimina  ,    nefcit , 
Grandia  qux  mcdiis  jam  noétibus  oftrea  mordet, 
Quum  pcrfufa  mcro  fpumant  ungucnta  falerno , 
Quum  bibitur  conchâ  ,    quum  jam  vertigine  teftum 
Ambulat ,    &  geminis  exfurgit  menfa  lucernis. 
I  mine  ,  &  dubita  quâ  forbeat  aëra  fannâ 
Tullia  ,   quid  dicat  note  Collacia  maurx , 
Maura  pudicitix  veterem  quum  prxterit  aram. 
No&ibus  hîc  ponunt  le&icas  ,  miéturiunt  hîc  , 
Effigiemquc  Dex   longis  fiphonibus  implent  ; 
Inque  vices  equitant,    ac ,   Lunâ  telle,  moventur. 
Inde  domos  abeunt ,   tu  calcas  luce  reverfa 
Conjugis  urinam  magnos  vifurus  amicos.  * 

iJuven.  Sut.  6,  v.  300.  J 

Ovide  peint  d'une  autre  manière  les  fuites  de  la  bonne 
chère  ck  de  la  débauche  : 

(b)    Cura  fugit  multo,  diluiturque  mero  ...:.: 
Illic  fxpe  animos  juvenum  rapuere  puellx  j 

Et  Venus  in  vinis ,  ignis  in  igné  fuit. 

Sœpe  illic  pofitis,  teneris  abdufta  lacertis 

Purpureus  Bacchi  cornua  preflit  amor. 

[  Ovid.  de  art.  amand.  J 

Le  même  poète  donne  à  fa  maîtreiTe  des  leçons  fur  les 
moyens  de  favorifer  à  table  un  amant  malgré  route  la 
vigilance  de  fon  argus  : 

(  c  )  Cum  premet  illc  torum ,  vultu  cornes  ipfa  modefto 

Ibis  ut  accumbas  ,  clam  mihi  tange  pedem 

Cum  tibi  fuccurret  Veneris   lafeivia  noftrx 

Purpureas  tenero  pollice  tange  gênas 

Sxpe  mihi ,  dominxque  mex  properata  voluptas 
Vefte  fub  injeita  dulce  peregit  opus. 

£  Amor.  Eleg.  3 ,  lib.  1.  J 
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Traduction    du    Latin. 

N°.        XXV. 

[  i  ]  le  libertinage  : 
II  fut  adultère  plus  qu'aucun  autre  homme. 

[  2  ]  en  difant  : 
Il  fie  s'abjlint  d'aucune  femme  un  peu  dijlinguée. 

[  3  ]  de  Céfar  : 
Gardez-vous  d'agir  en  époux  avec  ma  femme. 

[4]  reproché  à  Augufte  : 
d'avoir  emmené  dans  fa  chambre  la  femme  d'<in  Confia ,  après  un  repas  , 
en  préfence  de  fon  mari ,  £f  de  l'avoir  enfuite  ramenée  dans  la  folle  du 
feftin ,  les  oreilles  rouges  &  la  chevelure  dérangée. 
(  a  )  de  la  tranferire  : 
Que  ménage  une  femme  ivre  de  vin  &  d'amour?  elle  ne  fait  ce  que 
la  pudeur  lui  défend  tic  cacher,  ni  ce  qu'elle  mange,  lors  qu'au  milieu 
des  nuits  elle  avale  des  huîtres  monftrueufes  ,  &  boit  à  pleines  coupes  le 
falernc  parfumé  &  couvert  d'écume;  lorfqu'à  fes  regards  incertains  le 
plancher  tourne,  la  table  fc  foulève  &  la  lumière  Ce  double.  Doute 
encore  dc^  obfcénités  de  Tullia ,  des  falcs  apoftrophes  que  Collacia  fait 
à  fon  amie,  toutes  les  fois  qu'elle  la  rencontre  auprès  du  vieil  autel 
de  la  pudeur.  C'eft  là  qu'elles  font,  pendant  la  nuit,  arrêter  leurs 
litières  ,  &  qu'après  avoir  fouillé  la  ftatue  de  la  Déeffe ,  elles  fe 
livrent,  au  clair  de  la  lune,  des  affauts  réciproques  ;  &  toi,  que 
l'aurore  naiffante  envoie  chez  les  Grands  ,  tu  gliffes  fur  les  marbres  falis 
par  ton  époufe. 

(  b  )  de  la  débauche. 
Le  vin  diffipe  les  foucis  &  apprivoife  la  pudeur  :  fouvent  de  jeunes 
beautés,  à  table,  raviffent  le  cœur  des  convives ,  &  les  femences  des 
pallions  coulent  avec  la  liqueur  de  Bacchus  dans  les  veines. 
(  c  )  de  fon  argus  : 
Lorfqu'il  eft  à  table,  allez-vous  placer  près  de  lui  d'un  air  modefte, 

&  preffez-moi  le' pied  fans  qu'il  s'en  apperqoive Lorfque   vous 

per-ferez  à  nos  plaiiirs ,  touchez  du  doigt  cette  belle  joue  dont  l'incarnat 

cft  fi  vif. Souvent  j'ai  pu  dérober ,  à  table,  de  rapides  plaifirs  i 

d'intelligence  avec  mon  amante ,  nous  avons  goûté  toutes  les  voluptés  de 
l'amour  (  *  ). 

(  *  )  On  fait  que  les  anciens  n'étoient  pas  afiis  comme  nous  à  table  ,  mais 
qu'ils  étoient  couchés  fur  des  lits.  Cet  ufage ,  plein  de  molleffe  .  fit  naître , 
dans  des  teins  corrompus  ,  où  Ton  abufe  de  tout,  les  excès  honteux  ïui 
terminoient  les  feftins  fous  les  Empereurs. 


N.,v 
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N\     XXVI. 

Caligula  épris  des  charmes  de  Cêfonia ,  la  fait  voir 
toute  nue  à  fes  amis. 

Camée  d'Apolloilore  de  Mefsène. 

A 

jt"^PRè:S  la  mort  de  Drufille,  Céfonia  fut  celle  qui 
captiva  le  cœur  de  Caligula,  &  en  fut  aimée  fans  partage: 
il  étoit  fi  enivré  d'amour  pour  cette  femme ,  [  i  ]  utfœpe 
chlamide  peltâque  &  galcâ  ornatam  ,  &  juxta  adequitantem 
militibus  oflenderit  :  amïcis  vcro  etiam  nudam.  Il  n'avoit  pas 
honte  de  la  baifer  en  préfence  de  tous  fes  amis  ,  ck  au 
milieu  de  fes  troupes  :  cette  femme  étant  accouchée  dans 
fon  palais ,  il  fe  déclara  le  même  jour  le  mari  de  la  mère , 
ck  le  père  de  l'enfant  :  c'étoit  une  fille  qu'il  appela  Drufille, 
6c  dont  il  devint  fi  fou,  qu'il  la  porta  dans  tous  les  temples 
de  Rome,  Se  la  plaça  fur  les  genoux  de  Minerve,  pour 
l'engager  à  l'élever  &  à  l'inftruire.  Cependant  Céfonia 
h'étoit  ni  extrêmement  belle  ,  ni  dans  la  première  jeunette, 
elle  avoit  même  déjà  eu  trois  enfans  d'un  premier  mari, 
suffi  foupçonna  -  t  -  on  que  ,  pour  s'attacher  le  cœur  de 
Caligula,  elle  lui  avoit  fait  avaler  une  potion  enchantée  : 

C  «  )  Ut  avunculus  ille  Neronis  , 
Cui  totam  tremuli  frontem  Ccefonia  pulli 
Infudit. 

[  Juven.  Sat.  6.  ] 

Perfonne  n'ignore  combien  les  payens  étoient  perfuadés 
de  la  puifTance  de  la  magie  ck  des  philtres  enchantés ,  pour 
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gagner  le  cœur  d'un  jeune  homme  ou  d'une  belle  :  nous 
avons  là-deffus  la  huitième  églogue  de  Virgile  ,  intitulée 
Pharmaceutria ,  &  plusieurs  autres  pièces  de  Tibulle  ,  de 
Properce  &  d'Ovide  ;  mais  rien  n'égale ,  à  notre  avis ,  la 
féconde  Idylle  de  Théocrite,  dont  nous  allons  choifir 
quelques  morceaux: 

(  b  )  Ubi  mihi  Lauri  ?  affer  Theftil  j  ubi  autem  philtra  ? 
Coronato  pocultim  punicea  ovis  lana  , 

Ut  meum  amatorem ,  qui  me  maie  habet ,  magico  carminé  attraham. . . 
Nunc  magicis  cum  facris  excantabo  :  fed  lima 

Luceas  belle ,  tibi  enim  fummifla  voce  canam  carmina  ,  o  Dea 

Salve  Hécate  terribilis  ,  &  ad  finem  ufque  nobis  adfis 

Spargc  Theftyli ,   &  die  hœc  :  Delphidis  oiïa  fpargo, 

Conjuga  tu  illum  trahe  virum  ad  domum  meam 

Sicut  hanc  ceram  ego,  Deo  juvante  liquefacio 
Sic  liquefeat  amore  Myndius  flatim  Delphis. 
Et  ficut  volvitur  hic  turbo  reneus  ,  ex  Vencre 

Sic  ille  volvatur  ad  noftras  fores 

Ter  libo  ,  &  ter  haeeverba,  o  vencranda,  dico 
Sive  fœmina  illi  accubat  five  mas 
Tantum  ejus  oblivifeatur  ,  quantum  Thefea  dicunt 
In  Dia  oblitum  fuiiïe  pulchrœ  nimium  Ariadnes. 

La  belle ,  après  avoir  fait  i'hiftoire  de  (es  amours  &  des 
premiers  plaifirs  qu'elle  goûta  avec  Dàphnis  :  [  3  ]  Pcrfccia 
furitomnia,  dit-elle,  &  quo  cupiebamusiiterquepervenimus. 
Elle  fe  plaint  enfuite  que  Daphnis  l'abandonne ,  &  le  menace 
non-feulement  de  fe  fervir  contre  lui  de  philtres  ,  mais  de 
l'envoyer  chez  les  morts  par  des  poifons  enchantés,  dont 
un  ArTyrien  lui  avoit  appris  le  fecret  : 

(  c  )  Quod  fi  prœterea  me 
Offendat,  orci  fores  per  Parcas  pulfabit  ; 
Tali  ei  in  cifta  mala  pharmaca  dico  fervarc, 
AlTyrio  Domina  ab  hofpitc  ,  qux  didici. 

Malgré  tout  cela,  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  la  véritable 


(  III  > 

caufe  de  l'extrême  paflion  de  Caligula  pour  Céfonie  fut 
l'extrême  lubricité  de  cette  femme  ,  dont  Suétone  dit  qu'elle 
étoit  [  4  ]  luxuriœ  ac  lafciviœ  perditœ. 

Il  eft  sûr  que  ce  talent  eft  celui  qui  charme  davantage 
un  débauché  de  profeflion  ;  Ariftenette ,  dans  une  de  (es 
Lettres  grecques ,  eft  de  cet  avis ,  ck  le  poëte  des  amours 
avoue  de  bonne  foi,  que  les  femmes  de  moyen  âge  luj 
plaifoient  davantage  par  cette  raifon  : 

(  d  )   Adde  quod  eft  illis  operum  prudentia  major 

Solus  &  artifices  qui  facit  ufus  aileft. 
Illx  munditiis  annorum  damna  rependunt , 

Et  faciunt  cura  ne  videantur  anus. 
Utque  velis  Venerem,  jungunt  per  mille  figuras, 

Invenict  plurcs  nulla  tabella  modos. 
Illis  fentitur  non  irritata  voluptas , 

Quod  juvat  ex  œquo  fœmina  virque  ferunt. . . .  . 
Me  voces  audire  juvat  fua  gaudia  feflas 

Utque  morer  même  fuftineatque  rogem. 
Afpiciam  domina*  vidtos  amentis  ocellos 

Langueat ,  &  tangi  fe  vetet  illa  din. 
lixc  bona  non  tribuit  primx  natura  juventrc , 

Qux  cito  poft  feptem  luftra  venire  folcnt ; 

Ad  Venerem  quicumque  voles  attingere  feram 

Si  modo  duraris  proemia  digna  feres. 

[  Ovid.  de  art.  amand.  lib.  2.  2 


Traduction    du    Latin. 
N°.        XXV I. 

[  1  ]  pour  cette  femme  , 
Qu'il  la  montra  fouvent  à  fes  foldats  ,   avec  un  manteau,   un  bouclier  > 
tin  cafque ,    allant  à  cheval  à  fes  cotés ,  &  à  fes  amis  toute  nue. 
(  «  )  potion  enchantée  : 
Comme  cet  oncle  de  Néron,   à  qui  Céfonia  fit  avaler  un  terrrble 
breuvage  qu'elle  avoit  compofé. 
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(  b  )  dont  nous  allons  choifir  quelques  morceaux  : 
Où  font  les  lauriers,  apporte-les  moi,  Theftilius,  où  font  les  philtres? 
Couronne    une  coupe   de  laine  écarlate  ,  afin  d'attirer ,    par    ces   arts 

magiques,  un  amant  qui  me  fuit Je  vais   l'enchanter  par  des 

rites  facrés.  Déeffe  de  la  nuit,  lune  propice  ,  ne  retire  pas  ta  lumière, 
je  vais  t'invoquer  à  voix  baffe.  ...  Je  te  falue  ,  terrible  Hécate ,  fois 
moi  favorable  jufqu'à  la  fin.  Répands  ta  coupe ,  Theftilius ,  en  prononçant 
ces  paroles  ,  je  jette  les  os  de  Delphis  ;  ramène  de  force  mon  epoux  dans 
ma  maifon  :  .  .  .  que,  comme  je  Fais  bouillonner  cette  cire  fondue  par  le 
feu  ,  Delphis  bouillonne  d'amour  pour  moi  ;  &  que  ,  comme  je  roule 
cette  toupie  d'airain ,  il  foit  lui-même  conduit  rapidement  à  ma  porte  :  je 
te  fais  trois  libations ,  &  trois  fois  cette  prière.  Soit  qu'une  femme  ou  un 
jeune  homme  couche  auprès  de  lui,  fais  qu'il  l'oublie  auffi  profondément 
que  Théfée  oublia  la  belle  Ariadne. 
[  2  ]  avec  Daphnis  : 
Kos  plaifirs  font  parfaits ,  dit-elle ,  &  nous  avons  accompli  nos  fouhaits. 

(  c  )  appris  le  fecret  : 
S'il  m'offenfe  encore,  j'en  jure  par  les  Parques,  il  ira  frapper  aux 
portes  de  Pluton  :  je  lui  déclare  que  je  conferve ,  dans  un  petit  coffre, 
des  drogues  que  j'ai  reçues  d'un  hôte  Affirien ,  qui  ont  ce  pouvoir. 

[  j  ]   dit  qu'elle  étoit, 

D'une  luxure  eff  d'une  débauche  effrénée. 
(  d  )  par  cette  raifon  : 

Ajoutez  qu'elles  font  plus  favantes  en  amour;  elles  ont  l'expérience  , 
qui  peut  feule  les  rendre  habiles.  Elles  compenfent,  par  leur  propreté  , 
les  pertes  des  années,  &  ne  négligent  rien  pour  cacher  les  défauts  de 
l'âge  ,•  elles  vous  font  mille  careffes  ,  qu'un  peintre  ne  fauroit  exprimer 
fur  fes  tableaux  ;  elles  donnent  le  plaifir  &  ne  l'irritent  pas  ,  fans" 
diffimuler  celui  qu'elles  prennent.  J'aime  entendre  une  femme  fe  pâmer 
de  volupté  ,  demander  grâce  ,  &  dire  c'eft  affez  :  je  me  plais  à  voir 
fes  yeux  vaincus  &  languiffans;  j'aime  qu'elle  vous  défende  de  recom- 
mencer. La  nature  a  refufé  tous  ces  avantages  à  la  première  jeunefle; 
elle  ne  les  accorde  qu'après  le  fepticme  luftre. ...  Si  vous  donnez  votre 
amour  à  une  beauté  de  cet  âge  ,  perféverez ,  vous  aurez  la  plus  douce 
récompenfe. 
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N°.     XXVII. 


Caligula  au  milieu  de  deux  jeunes  gens ,  pendant  que 
fes  amis  font  à  table  avec  des  matrones. 


Médaille. 


ï 


L  y  a  dans  l'anthologie  une  belle  épigrainme  qui  explique 
afîez  bien  le  fujet  de  cette  médaille.  La  voici  traduite  par 
Aufone  ; 

(  a  )  Très  nno  in  lefto  :  ftuprum  duo  perpetiuntnr 
Et  duo  committunt,  quatuor  elle  reor. 
Fallcris ,  extremis  da  fingula  crimina  &  illum 
Bis  numeres  médium ,   qui  facit  &  patitur. 

C'eft  précifément  la  débauche  que  fit  Caligula  au  milieu  de 
Lépidus  &  de  Valérius  Catullus  :  la  monftrueufe  lubricité 
de  l'Empereur  ajouta  une  circonstance  affreuie  à  cette 
fcène ,  c'eft  qu'on  la  représenta  en  préfence  de  plusieurs 
autres  perfonnes  qui  foupoient  tranquillement ,  &  jouïf- 
foient  en  meme-tems  d'un  tel  fpeclacle. 

(a)  Hue  hue  convenite  mine  fpathalo  cinœdi, 

Pedc  tenditc  ;  curfum  addite,  convolate  plant* 
Fcmore  facili,  chine  agili,  &  manu  procaces 
Molles ,  veteres ,  Deliaci  manu  iccifi. 

[Fetron.  pag.  92,  tom. IL] 

Ce  Valérius  Catullus  étoît  un  jeune  homme  d'une 
nailTance  très-illuftre ;  il  fe  vanta  un  jour  ,  publiquement, 
d'avoir  abuie  de  l'Empereur,  qui  lui  avoir  épuife  les  reins 
dans  le  commerce  qu'il  avoit  eu  avec  lui  :  Caligula  n'eut 

H 
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pas  honte  de  Te  foumettre  à  des  bouffons ,  à  des  mimes  ,  8c 
entr'autres  au  pantomime  Mnefter  ,  à  un  certain  Appelles, 
afteur  de  tragédie,  à  Prafinus ,  à  Cithicus  &  à  bien  d'autres; 
les  Romains  avoient  tant  de  foiblefTe  pour  ces  mimes  & 
pour  les  danfeurs  de  théâtre ,  que ,  bien  Couvent,  il  fallut  que 
les  Princes  eux-mêmes  fe  fervi lient  de  toute  leur  autorité 
pour  arrêter  de  tels  excès  :  le  célèbre  Rofcius  fut  les  délices 
de  Q.  Catulus ,  &  l'antiquité  n'a  rien  de  plus  voluptueux 
&;  de  plus  délicat  que  l'épigramrne  ancienne  de  ce  poète  :  . 

(c)  Conftiteram  exorientem  anrnram  forte  falutans 
Cum  fubito  a  lxva  Rofcius  c\oritur. 
Face  mihi  liccat  Cxleftes  dicere  vcftra 
Mortalis  vifus  pulchrior  cfie  Dco. 

Le  fameux  Ba'.hylle  ,   Paris  ck  Pilade  étoient  l'idole  des 

Grands  ck  des  Dames  romaines ,  ck  il  n'y  avoit  que  les 

gladiateurs  qui  ofaflfent  leur  difputer  le  cœur  ck  les  faveurs 

de  ces  Matrones. 

(i{)  Cheironomon  Ledam  molli  faltante  Bathyllo  , 
Tuccia  veficx  non  irnpeiat ;  Appula  gannit 
Sicut  in  amplcxu  :  fubitum  &  miferabile  longum 
Attendit  Thymele  ;   Thymele  tune  ruftica  difeit. 
Aft  alise ,   quoties  anlxa  recomiita  ceflant , 
Et  vacuo  claufoque  fonant  fora  fola  theatro , 
Atque  a  plebeis  longé  Mcgalefia ,  triiïes 
Fcrfonatn  thyrfumque  tenent  &  fubligar  Acci. 
Urbicus  exodio  vifum  movet  Attcllanx 
Geftibus  Autonocs  ;    hune  diligit  Aclia  pauper. 
Solvitur  his  magno  comœdi  fibula.    Sunt  qnx 
Chryfogonum  cantare  vêtent  h  Hifpulla  trageedo 

Gaudet •    • 

•Accipis  uxorcm  ,  de  qua  citharœdas  Efchion 
AutGlaphyrus  fiatpater,  Ambrofuifque  Choraulcs. 
Longa  per  anguftos  figamus  pulpita  vicos, 
Ornentur  portes  &  grandi  janua  lauro, 
Ut  téftitudineo  tibi ,  Lcntule ,  conopeo 
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Nobilis  Euryalum  mirmillonem  exprimât  infans..... 
Nupta  fenatori  coinitata  eft  Hippia  liulum 

Ad  Pharon  &  Nilum 

Immcmor  illa  domûs,  &  conjugis  atqiic  fororis, 
Nil  patrix  indulfit,  plorantefquc  improba  gnatos 
Utque  inagis  ftupeas,  hulos,  Paridemquc  reliquit.... 
Q^iise  mœchum  fcquitur,  ftomacho  valet.  Hla.maritum 

Convomit 

Quâ  tamen  exarfit  forma,  quâ  capta  juventà 
Hippia?  quiet  vidit,  propter  quod  ludia  diei 

Suftinuit? 

Sed  gladiator  erat  ;  facit  hoc  illos  Hiacinthos  , 
Hoc  pueris  patrixque:  hoc  prxtulit  illa  forori 

Atque  viro.    Ferrum  eft  quoil  amant 

Juven.    Sat.  6. 


Traduction    du    Latjn* 
N°.        XXVII. 

(  a  )  traduite  par  Aufone  : 
Il  y  a  trots  perfonnes  dans  un    feul  lit  :  deux  font  patiens  ,    deux 
font  agens  ;  ils  font   quatre,    direz -vous;  point   du   tout:  un  agent 
<leïïus  ,  un  patient  deffous,   &,  placez  entre  ces  deux, le  troifieme  qui 
eft  l'un  &  l'autre. 

(  b  )  d'un  tel  fpe&acle  : 
Venez  ici  de  toutes  parts,  débauches  &  proftitues  ;  marchez,  danîez, 
tortillez  du  derrière ,  montrez  votre  agilité  ,  eunuques  mous  &  tendres , 
qui  avez  une  main  lafeive. 

(  c  )  de  ce  poëte  : 
J'étois  arrêté,   &  je  faluois  le  lever  du  foleil  ;  tout-à-coup  Rofcius 
paroit    à  ma  gauche  :    pardonnez  ,  habitons  des  deux  ,   fi   j'ofe  vous 
le  dire  ;    le  mortel  me   parut  plus  beau  que  le  Dieu. 

(  d  )  de  ces  matrones. 
Dès  que  le  lafeif  Bathylle  commence  à  danfer  la  Léda  ,  Tufeia  ne 
commande  plus  à  fa  fureur  ;  Appula  gémit  comme  dans  les  embraffemens 
de  l'amour  ;  Thymèle  ne  perd  pas  un  gefte ,  la  mftique  Thymèle  fcmble 

Hij 
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'  les  étutfîér;  maïs,  quand  le  théâtre  cft  Fermé,  que  les  jeux  fofièfurpendasfc 
&  que  le  feul  barreau  retentit  de  la  voix  des  orateurs  ,  nos  triftes 
citoyennes  fe  confolent  avec  le  niafque  ,  le  thyrfe  &  les  ceintures 
d'Acius  :  le  boufFon  Urbicus  paroit  &  les  fait  rire,  en  leur  débitant  la 
farce  d'Autonoè  j  l'indigente  Elia  defire  fa  conquête,  mais  il  en  coûte 
cher  pour  rompre  l'anneau  de  ces  hifhions  ;  elles  ont  ruiné  la  voix  de 
Chryfôgohj  un  acteur  tragique  jouit  d'Hifpnlla.  ...  Tu  te  maries  ,  le 
véritable  pefe  de  tes  enfans  fera  le  harpeur  Efchion  ,  Glaphirus  ou 
Ambrofius,  employés  dans  les  chœurs.  Et  toi ,  Lentulus,  pour  qui  les 
flambeaux  d'hymen  vont  aufîi  s'allumer  ,  fais  dreffer  des  théâtres,  tapiffe 
tes  murs  de  lierre,  couronne  ta  porte  de  laurier,  aHn  qu'il  te  naiffe 
bientôt  un  fils ,  qui  t'offrira  naïvement  ,  dans  fon  riche  berceau  ,  les 
traits  du  gladiateur  Euryalus.  Hippia ,  femme  d'un  Sénateur  ,  fuivife 
un  homme  de  cette  cfpece  en  Egypte  ....  Oubliant  fa  maifon  ,  fon  époux, 
fes  fœurs,  la  cruelle  quitte  fans  regret  fa  patrie  &  fes  enfans  éplorés  ; 
&,  pour  vous  étonner  davantage,  elle  quitte  les  jeux  &  le  fameux 
i'àris.  . .  .   Celle  qui  fuit  fon  amant  a  le  cœur  affermi  ;  celle  qui  fuit  fon 

mari  fur  la  mer,  vomit  fur  le  tyran Sont-ce   les  grâces  ou  la 

jeuneffe  qui  féduifirent  Hippia  &  l'enflammèrent  ?  Que  vit-elle  ?  quel 
charme  fecret  lui  fit  fupporter  la  honte  de  s'entendre  nommer  la  femme 
d'un  tel  homme  ? .  .  .  mais  il  étoit  gladiateur  ,  ce  titre  le  rend  aufii 
beau  qu'Hiacinthe.  Tel  fut  celui  qui  l'emporta  fur  fon  époux  ,  fes 
çjifans ,  fa  patrie  &  fes  fœurs.  C'cft  le  fer  qu'elles  aiment. 
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N\     XXVIII. 

Caligula ,  prie  par  CaJJius  Cherea  de  lui  donner  le  mot 
de  guerre ,  lui  tend  la  main  en  une  forme  obfcène , 
&  donne  le  mot  Priape ,  ce  qui  fut  caufe  de  fa  mort. 

Camée  d'Apollodore  de  Mefsène. 

Au  e  S    débauches  ,    les  folies   êk   les  crimes  de  Caligula 
étoient  parvenus  à  un  tel  excès ,  que  les  Romains  fe  lafTèrent 
de  fouffrir  un  tel  monftre  :  ils  l'avoient  toléré  jufqu'alors  en 
mémoire  de  Ton  père  Germanicus  ,  les  délices  ck  l'idole 
du  peuple  romain  ck  de  tout  l'Empire,  mais  à  la  fin  ils 
fecouèrent  le  joug.    Comment ,  en  effet ,  vivre  fous  un 
tyran  qui  fe  plaifoit  à  répandre  le  fang  des  plus  illuflxes. 
fénateurs ,  ck  qui  fe  plaignoit  de  n'être  pas  affez  puifTant 
pour  inventer  de  nouveaux  fupplices  pour  la  deftrucYion 
de  tout  le  genre  humain  }  qui  abufoit  des  femmes  du  plus 
haut  rang ,  fans  pudeur  ,  ck  les  couvroit  après  d'ignominie? 
qui  avoit  une  efpèce  de  ferrail ,  où  l'on  entraînoit  de  gré 
ou  de  force  les  enfans  les  mieux  faits ,  ck  les  jeunes  filles 
les  plus  belles  ck  de  la  plus  grande  naiffance ,  pour  fervir 
aux  plaifîrs  effrénés  du  tyran  ?    qui   proftituoit   les  plus 
éminentes  dignités  aux  plus  méprifables  des  hommes ,  * 
des  mimes  ,  à  des  bouffons ,   ck  même  à  fon  cheval  favori , 
qu'il  faifoit  fervir  en  vauTelle  d'or ,  ck  qu'il  vouloit  déclarer 
fon  collègue  au  confulat  ?  un  impie,  enfin,  qui,  n'étant 
pas  même  digne  du  nom  d'homme  ?  affecloit  cependant 
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de  paiïer  pour  un  Dieu  ?   On  n'a  qu'à  lire  Philon ,  juif, 

clans  fa  légation ,  pour  voir  tout  ce  que  les  Juifs  eurent 

à  fouffrir  de  cette  extravagance  de  l'Empereur,  qui  vouloit 

placer  fa  ftatue  dans  le  temple  de  Jérufalem  :  il  fe  vantoit 

publiquement  de  coucher  avec  la  Lune ,  ck  qu'étant  Jupiter, 

il  devoit ,  à  fon  exemple  ,  jouir  de  toutes  les  femmes  ck 

abufer  de  (es  fœurs  :   il  s'habilloit  quelquefois  en  Junon  , 

en  Diane ,  en  Vénus  ,  ck  il  prenoit  alors  tous  les  emblèmes 

ck  les  ornemens  qui  étoient  propres  à  ces  divinités  :  très- 

fouvent  il  étoit  Hercule ,  ou  Pluton  avec  fon  trident ,  ou 

Pallas  ou  Bacchus  ,  ck  il  fe  livroit  à  toutes  les  fureurs  ck  à 

tous  les  excès  des  Bacchantes  :  il  avoit  des  prêtres  ck  des 

autels ,  où ,  chaque  jour,  on  lui  offr oit  des  faciïfkes  :  il  feignoit 

de  parler  en  fecret  à  Jupiter  ,  ck  quelquefois  il  le  menaçoit 

de  le  renvoyer  en  Grèce  :  il  lançoit  aufTi  la  foudre  *  ck  , 

quand  elle  tomboit  du  ciel,  il  jettoit  par  vengeance  une 

pierre  en  l'air ,   ck  s'éçrioit ,    [  i  ]    Aut  tu  me  interficias 

aut  ego  te. 

Enfin  le  moment  fatal  arriva  ,  ck  Caflius  Cherea  délivra 
Rome  de  cet  opprobre.  Cherea  étoit  un  officier  diftingué, 
d'une  probité  reconnue  ,  ck  févère  dans  fes  mœurs  : 
Caligula  fe  plaifoit  à  l'avilir  ,  il  ne  perdoit  aucune  occafion 
■de  le  faire  paffer  pour  un  homme  lâche  ck  efféminé  ;  ck 
quand  ,  par  le  devoir  de  fa  charge  ,  il  venoit  lui  demander 
le  mot ,  il  lui  donnoit  tantôt  celui  de  Prïape ,  tantôt  celui 
de  Vénus  ;  ck  s'il  venoit ,  fous  quelque  prétexte ,  le  remer- 
cier ,  il  employoit  un  gefle  obfcène  en  lui  préfentant  fa 
main  à  baifer.  Cherea  ,  indigné  de  ces  humiliations , 
projetta  de  s'en  venger  :  il  affocia  à  fes  deffeins  Cornélius 
Sabinus}  6k ,  pendant  que  l'Empereur  paffoit  par  un  corridor 
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pour  aller  voir  habiller  Tes  mimes  ,  Cherca  lui  donna  un 
grand  coup ,  qui  fut  fuivi  de  trente  autres  bleflures  ;  tous- 
ceux  qui  étoient  préfcns  voulurent  fe  donner  le  plaifir  de 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang  du  tyran ,  &  il  y  en  eut 
même  quelques-uns  ,  qui  déchirèrent  avec  les  dents  fon 
cadavre  encore  fumant. 

Après  la  mort  de  Caligula,  un  centurion  tua  Céfonia  fa 
femme  d'un  coup  d'épée  ,  6c  écrafa  fa  fille  Drufille  contre 
les  murs  du  palais  :  telle  fut  la  fin  de  ce  monftre  6c  de 
fa  famille  ;  peut-être  Céfonia  méritoit-elle  auffi  la  mort  ? 
mais,  qu'avoit  fait  cette  enfant?  pourquoi  la  punir  des  crimes 
de  fes  pareils  ?  Cette  barbarie  a  été  prefqu'univerfelle  ;  6c 
déjà,  du  tems  de  Tibère,  après  la  condamnation  de  Séjan, 
on  fit  mourir  tous  fes  enfans,  jufqu'à  une  petite  fille,  qui 
auroit  dû  être  un  objet  de  compafîion  6c  de  tendrefïe. 
[2]  Placitum  poflhac  ut  in  rdiquos  Scjani  liberos  adver- 
teretur,  vanefcentc  quamquam  plcbis  ira ,  ac  plerifque  per 
priora  fupplicia  lenitis.  Igitur  portantur  in  carcercm  filius. 
imminentium  int  dit  gens ,  piulla  adeo  mfcia ,  ut  crcbro 
interrogaret ,   quod  ob  deliclum   &   quo   traheretur  ?   neque 

facturant  ultra ,  &  pofjl  Je  puerili  verbere  moneri & 

quia  triumviralL  fupplicio  affîci  virginem  inauditum  liabe- 
batur  ,  aiunt  a  carnifice  ,  laqutum  juxta  ,  comprcfjam  : 
exin  oblijîs  faucibus  ,  id  cetaùs  corpora  in  gemonias  abjc&a, 
(Tacit.  Lib.  5.) 

Quelle  injuftice  6c  quelle  inhumanité  !  Les  Grecs,  après 
le  fiége  de  Troye ,  firent  de  même  à  l'égard  d'Aftyanax 
fils  d'Hector ,  6c  l'unique  rejetton  de  la  famille  de  Priam  ; 
ils  l'arrachèrent  des  bras  de  fa  mère,  6c  le  précipitèrent 
du  haut  d'une  tour, 
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Meffaline ,  femme    de   l'Empereur    Claude ,    cpoufe 
publiquement   C.  Silius. 


Médaille. 


S 


I  tous  les  auteurs  contemporains  &  de  la  plus  grande 
autorité  n'atteftoient  pas  la  vérité  du  trait  d'hiftoire  auquel 
fait  allufion  cette  belle  médaille  ,  on  auroit  afTurément  de  la 
peine  à  fe  perfuader  ,  qu'une  femme ,  &  fur-tout  une  Impé- 
ratrice fût  capable  d'un  attentat  fi  inoui.  On  connoît  alTez 
MefTaline  &  fon  caractère  :  fon  nom  feul  luffit  pour  nous 
retracer  l'idée  de  la  débauche,  &  de  la  lubricité  la  plus 
effrénée  ;  mais  rien  ne  fait  connoitre  davantage  l'empor- 
tement de  (es  paffions  ,  ôt  l'imbécillité  de  l'Empereur 
Claude  fon  époux,  que  fon  mariage  avec  C.  Silius ,  jeune 
homme  de  la  plus  haute  naiifance  &  de  la  plus  belle 
figure: elle  en  étoit  devenue  û  éperdument  amoureufe, 
qu'elle  l'obligea  à  répudier  Silia  Silana,  afin  de  jouir 
toute  feule  de  ce  jeune  adultère.  Dégoûtée  de  la  multitude 
de  fes  amans,  &  s'étudiant  à  trouver  des  fenfualités 
inconnues ,  elle  réfolut  de  l'époufer ,  trouvant  un  rafine- 
ment  de  plaifir  dans  le  comble  de  l'infamie  ,  ainlî  qu'il 
eft  ordinaire  à  ceux  qui  ont  renoncé  à  toute  pudeur.  Elle 
eut  la  témérité  de  célébrer  ce  mariage  dans  une  ville 
comme  Rome ,  qui  divulgue  tout  ce  qu'elle  fait ,  dans  un 
moment  ou  l'Empereur  fon  mari  n'en  étoit  éloigné  que 
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de  quelques  lieues;  elle  ofa  y  appeler,  a  point  nommé, 
des  témoins  pour  figner  le  contrat;  elle  ofa  répondre  aux 
paroles  des  aufpices  ,    facrifier  aux  Dieux  ,    fe  mettre  à 
table  parmi  les  conviés,  baifer  fon  amant,  &  l'embrafler 
devant  toute  la  compagnie  ,   &  enfin ,  elle  ofa  pafîer  la 
nuit  avec  lui  dans  toutes  les  privautés  conjugales  :    plus 
difïblue  que  jamais,  après  une  telle  hardiefle,  profitant  de 
l'automne  ,  elle  célébra  dans  fa  maifon  la  fête  des  ven- 
danges ,  toute  échevelée ,  le  thyrfe  à  la  main  ,    pendant 
que  Silius ,  à  fes  côtés ,  couronné  de  lierre  &  le  cothurne 
au  pied  ,  jettoit  la  tête  çà  &  là  ,  comme  s'il  eût  été  ivre , 
&c  que  les  menades  chantoient  &  danfoient  autour  de  lui 
avec  les  poftures  les  plus  lafcivcs. 

(a)  Optimus  hic,   &  Formofiflîmus  idem 
Gentis  patricix  rapitur   mifer   extingucndus 
Meflalinx  oculis  :  dudum  fcdet   illa   parato 
Flammeolo ,    Tyriufquc  palam   gcnialis   in  hortis 
Stcrnitur  ,    &  ritu  decics  centena  dabuntur 
Antiquoj   veniet  eu  m  fignatoribus  aufpex. 
Hœc  tu  fecreta  &  paucis  commifla  putabas  ? 
Non  nifi  légitime  vult  nubere. 

[Juvcn.    Sat.  10.  ] 

Oh   qu'Ovide  avoit  raifon  de  s'écrier  ,   que  l'amour , 
chez  les  femmes ,  va  plus  loin  que  chez  les  hommes  ! 

(è)  Parcior  in  nobis  ,  nec  tam  furiofa  libido  eft 

Legitimum    finem    flamma  virilis   hahet. 
Byblida  quid  referam ,   vetito  qux  fratris  amore 

Arfit,   &  eft  laqueo  fortiter  ulta  nefas? 
Myrrha   patrem  ,  fed  non  qua  filin  débet,  amavit, 

Et  nnne  obdufto  eortice  prcfTa  latet 

Crefia  Thyefthaeo  fi  fe  abftinuifiet  amorc 

(  0  quantum  eft  uni  poffe  placere   viro  !  ) 
Non  médium  rupiflet  iter  curruque  retorto    "* 
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Auroram  vcrfis  Phœbus  adiflct  cquis  : 
Filia  purpureos  Nifo  fiirata  capillos 

Pnppc  cadcns  cclfa,  faéta  refertur  avis. 
Altéra  Sylla  maris  monftrum,  medicamine  Circes 

Pube  prcmit  rabidos  inguiiiibiifquc  canes. 
Omnia  fœminea  funt  ifta  libidine  mota 

Acrior  cil  noftra  pliifque  furoris  habet. 

[Ovid.  de  art.  am.  lib.  i.~] 

Propercc  avoit  dit  avant  lui  : 

Vos  ubi  contcmpti  rupiftis  frcna  pndoris 

Nefcitis  captae  mentis  habcre  moditm. 
Flamma  per   incenfas  citius  fedctur  ariftas, 

Fluminaque  ad  fontis  fint  ralitnra  caput 

Quam  point  veftros  quifquam  reprchendcrc  curfus  , 

Et  rapidx  ftimulos  frangcre  ncquitix. 

L'amour  eft  la  grande  affaire  des  femmes  ,  c'eft  par-là 
qu'elles-  brillent  ,  &  celles  même  qui  s'en  foucient  le 
moins ,  ne  biffent  pas  d'être  fenfibles  au  plaifir  d'infpirer 
des  defirs  ;   il  y  a  long-tcms  qu'Ovide  a  dit  d'elles  : 

(c)  Qux  dant,  quxque  negant,  gaudcnt  tamcn  ciïe  rogatx. 


Traduction    du    Latin, 
N°.      X  X I X. 

(  a  )  les  poftures  les  plus  lafcives. 
On  traîne  aux  pieds  de  Meflaline  ce  jeune  Patricien,  aufiî  beau  que 
vertueux,  il  périra  s'il  veut  refifter.  Déjà  l'Impératrice  voilée  l'attend 
dans  fes  jardins,  le  lit  nuptial  eft  prêt  ;  elle  lui  fera  compter ,  fuivant 
l'ancien  ufage ,  dix  fois  cent  mille  fefterces  -,  l'augure  &  les  témoins 
vont  arriver.  Tu  te  fiattois ,  Silius ,  d'un  hymen  clandeftin  ?  Mcflfaline 
veut  qu'il  foit  authentique. 
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(&)  que  les  hommes  ! 

L'ardeur  de  l'amour  eft  plus  ménagée ,  &  fes  tranfports  moins  fougueux 

chez  nous,  &  notre  flamme   fe  propofe   une  fin  pins  légitime.  Biblis 

brûla  pour  Ton  frère,  &  s'en  punit  par  le  cordeau.  Myrrha  conqutpour 

fon  père  une  tendreffe  criminelle,  &  fe  cacha  de  honte  fous  l'écorce  d'un 

arbre  odoriférent Si  la  femme  d'Atrée,  la  belle  Europe,  n'eût 

pas  fuccombé  à  l'amour  de  Thiefte ,  (hélas!  qu'il  cft  avantageux  de 
n'infpirer  de  paffion  qu'à  fon  époux  !  )  Phoebus ,  au  milieu  de  fa 
courfc  ,  n'eut  point  retourné  en  arrière  &  ramené  fon  char  vers  l'aurore. 
La  fille  de  Nifns,  dérobant  le  cheveu  de  pourpre  à  fon  père,  fe  précipita 
de  la  poupe  ,  &  fut  métamorphofée  en  oifeau  :  une  autre,  Sylla  ,  fut 
changée  en  mon'lre  marin  par  les  enchantemens  de  Circé,   qui  attacha 

des  chiens  aboyans  à Voilà  les  malheurs  caufés  par  les  paffions  des 

femmes  ;  leur  amour  eft  plus  emporté  que  le  nôtre. 

Properce  avoit  dit  avant  lui  : 

Une  fois  que  vous  avez  rompu  le  frein  de  la  pudeur  ,  vous  ne  favez 
plus  garder  de  mefure.  On  éteindrait  plus  vite  la  flamme  qui  vole  fur 
des  moiffons  embrafées  ,  des  fleuves  remonteroient  plus  vite  à  leur 
fource,....  qu'on  ne  pourroit  arrêter  votre  impétueufe  licence,  & 
brifer  l'aiguillon  qui  anime  vos  tranfports. 

(  c  )  a  dit  d'elles  : 

Qu'elles  accordent ,  ou  qu'elles  rcfufciit ,  elles  aiment  toutes  qu'on 
les  prie. 
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Meffaline  fe  dcguife ,    &  va  dans  un  mauvais  lieu 
fous  le  nom  de  la  courtifane  Licifca. 

Camée  de  Cratcnis ,  grec  de  nation. 

Voici  encore  une  autre  fcène  d'abomination  qui 
regarde  MefTaline  ;  Juvenal  nous  la  peint  avec  des  couleurs 
£\  vives ,    qu'il  eft  impofîible  d'y  rien  ajouter  : 

(«)  Refpice  rivales  Divorum  :  Claudius,  audi , 

Qucc  tulerit.  Dormire  virum  qmim  fenferat  uxor, 
Aufa  Palatino  tegctcm  prxferre  cubili , 
Sumere  nodurnos  mcretrix  Augufta  cucullos , 
Linquebat ,   comité  ancillà  non  amplius  unâ  : 
Sed ,  nigrnm  flavo  crinem  abfcondcnte  galero  , 
Intravit  caiidum  veteri   centone  lupanar  , 
Et   cellam  vacuam  atqne  fuam  :  tune  nuda  papillis 
Proftitit  auratis  ,  titulum  mentita  Lycifcx , 
Oftenciitque  timm,   generofe  Britnnnice,  ventrem, 
Exccpit  blanda  intrantes ,   atque  aéra  popofeit. 
Mox ,  lenone  fuas  jam  dimittente  puellas , 
Triftis  abit  :  fed  quod  potuit ,  tamen  ultima  cellam 
Claufit,  adhuc  ardens  rigidœ  tentigine  vulva: , 
Et  refupina  jacens  multorum  abforbuit  ictus, 
Et  lafTata  viris  needum  fatiata  recelïit  ; 
Obfcurifque  genis  turpis  ,  fumoque  lucernce 
Fœda  lupanaris  tulit  ad  pulvinar  odorcm. 

Cela  paroît  incroyable,  cependant,  c'eft  la  pure  vérité  ; 
tous  les  auteurs  contemporains  font  d'accord  là-defïus , 
&:  même  ceux  qu'on  n'a  pas  lieu  de  foupçonner  d'avoir 
voulu  écrire  des  fatyres  ;   le  témoignage  de  Pline  eft 
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remarquable  :  [i]  Mejjalina  hoc  regalem  exiflimans  palmani 
elegit  in  idem  certamen  vilijjimam  e  proflitutis  ancillam  , 
eamque  die  ac  nocle  fuperavit  quinto  6*  vicefimo  concubitu. 

La  corruption  étoit  fi  grande  alors  ,  que  les  époufes 
des  fénateurs  &  les  femmes  de  la  plus  haute  naiffance 
alloient  déclarer  qu'elles  vouloient  fe  proftituer  publi- 
quement ,  pour  être  libres ,  ou  pour  fe  venger  de  leurs 
maris.  Il  fallut  que  la  loi  défendît  une  telle  abomination, 
ck  ce  fut  Tibère ,  qui  l'abolit  à  l'occanon  de  Viftilia  , 
dame  de  famille  prétorienne  ,  &  époufe  de  Titiclius 
Labéon  :  [2]  Eodem  anno  gravibus  fenatus  decreti s  libido 
fœminarum  cocrcita ,  cautumquc  ne  quœfium  corpore  facerei^ 
cui  avus ,  aut  pater ,  aut  maritus  eques  romanus  fuijfet. 
Nam  Vijiilia  prœtorià  familià  genita  ,  licentiam  flupri  apud 
Aediles  vulgaverat ,  more  inter  veteres  recepto ,  qui  fatis 
pœnarum  adverfus  impudicas  in  ipfa  profejjione  jlagitii 
credebant.  [Tacit.  Lib.  II.] 

Suétone  raconte  ,  dans  la  vie  de  Tibère ,  que  les 
matrones  qui  vouloient  éviter,  la  peine  de  la  loi  ,  & 
s'émanciper  tout-à-fait  de  la  puifTance  de  leurs  parens  ou 
de  leurs  amis  ,  embrafToient  une  profefïion  encore  plus 
infâme  que  celle  de  Viftilia  :  [3]  Fœminœ  famofce  >  ut 
ad  evitandas  legum  pœnas  jure  ac  dignitate  matronali 
exfolverentur ,    lenocinium  profiteri  cœperant. 

Du  tems  du  Jurifconfulte  Papinien  ,  l'on  fît  la  loi 
fiùvante  :  [4]  Millier  quce  evitandce  pxnce  aduiterii  gratia 
lenocinium  fecit ,  aut  opéras  fuas  fcenœ  locavit ,  adulterii 
Accufari ,   damnarique  fenatus-confulto  potcfl. 

Quelle  ne  devoit  pas  être  la  dépravation  de  la  populace 
autoriiee  par  l'exemple  des  Grands  ! 


C    i%7    ) 

(b~)  Tanto  confpectius  in  fe, 
Crimen  habet,  quanto  major,  qui  pcccat  habetur, 

\_Juven.    Sut.  8.  3 

Rome  étoit  devenue  le  féjour  des  arts ,  du  goût ,  des 
plaifirs ,  de  la  magnificence ,  du  luxe ,  des  fpe&acles  , 
mais  elle  étoit  aum*  devenue  le  réjour  des  plus  grands 
crimes  ;  tout  l'univers  contribuoit  à  fa  grandeur  ,  à  fes 
folles  dépenfes  &:  à  fes  voluptés  :  cette  corruption  générale 
fut  la  fource  de  tant  d'excès ,  qui  entraînèrent  enfin  la 
ruine  du  plus  grand  empire  qui  fut  jamais. 

(  c  )     Sœvior  armis 
Luxvtria  incubuit ,  vktumque   ulcifcitur  orbem. 

[  Jtiven.    Sat.  6.  j 


Traduction  du  Latin, 

N°.        XXX. 

(  a  )  d'y  rien  ajouter  : 
Vois  quel  fut  le  fort  d'un  Empereur  ,  ces  rivaux  des  Dieux;  écoute 
ce  que  Claudius  eut  à  fouffrir  :  dus  que  fon  époufe  le  croyoit  endormi  , 
préférant  un  grabat  au  lit  impérial  ,  cette  augiifte  courtifane  s'évadoit 
du  palais,  fuivie  d'une  feule  confidente,-  elle  fe  gliiïbit,  à  la  faveur 
des  ténèbres  &  d'un  déguifcincnt ,  dans  une  loge  qui  confervoit  encore 
la  chaleur  fétide  de  la  proftitution.  Le  titre  inipoftcur  de  ce  bouge 
annonqoit  Lycifcaquî  venoit  d'en  fortir;  c'eft  là,  que,  lcfcin  découvert, 
Mcflaline  ,  brillante  d'or  ,  dévouoit,  à  la  brutalité  publique  ,  les  flancs 
qui  te  portèrent,  généreux  Britannicus.  Cependant,  elle  flatte  quiconque 
fe  préfente ,  &  demande  le  falaire  accoutumé.  Hippia  ,  chef  du  lieu  , 
congédie ,  vers  le  matin ,  fes  courtifanes  ;  elle  en  frémit  :  brûlant  de 
jouir  encore  ,  elle  veut  fermer  la  cellule,  n'ayant  pas  éteint  fa  dévorante 
fenfualité  ,  &  fe  retire  plus  fatiguée  qu'aflouvie  ;  enfumée  par  la  lampe, 
les  joues  livides  ,  toute  fouillée ,  elle  rapporte  l'odeur  de  cet  antre  fur 
l'oreiller  de  l'Empereur. 


(    "8    ) 

[  i  ]  eft  remarquable  : 
Mcjfaline  ,   eftimant  ce  triomphe  digne  S  une  Impératrice  ,   choifit ,  pour 
ce  combat ,  la  plus  vile  des  projlituées ,  £f  la  furpajja ,  dans  un  jour  & 
une  nuit ,  de  vingt-cinq  ajjauts. 

[  2  ]  époufe  de  Titidius  Labéon  : 

Le  Sénat  réprima  la  débauche  des  femmes  par  des  arrêts  févères ,  &  Fou 
défendit,  à  celles  de  qui  rayent,  le  père  ou  le  mari  avait  été  Chevalier 
Romain,  défaire  prof cJJJon  publique  d'impudicité  $  car  Viftilia  ,  de  famille 
prétorienne  ,  avoit  fait  fa  déclaration  devant  le  Magiflrat ,  fuivant  h 
coutume  établie  pur  nos  ancêtres  ,  qui  penfoient  avoir  ujj'ez  puni  les 
femmes  débauchées  par  V  ignominie  de  cet  aveu. 

[3]   de  Viftilia: 
Les  femmes  déshonorées ,    pour  échapper  aux  peines  de   la  loi ,   £jf  fe 
débarrnjfcr  des  entraves  de  leur  rang ,  escerefiient  un  odieux  m 

[4]    la  loi  fuivante  : 

Une  femme  qui ,  pour  éviter  la  peine  d'adultère ,  exercera  le  m 

ou  fe  mettra  au  fervice  du  théâtre ,  pourra   itre    uccufée   d'adultère    £/ 
condamnée  félon  les  décrets  du  fénat. 

(&)    des  Grands! 

Le  crime  cft  apprécié  fclon  le  rang  du  coupable* 

(  c  )   jamais. 
Le  luxe,  plus  cruel  encor  que  les  armes,  exerça   fes  ravages,  & 
vanirea   l'univers  vaincu. 


,♦. 
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N'.      XXX I. 


Meffaline  confacre  à  Friape  quatorze  couronnes  de 
myrthe ,  pour  marque  d'autant  de  vittoires  qu'elle 
a  remporté. 

Camé.e  de  Pythodore  de  Tralles. 

<L>E   que  nous  avons  dit  fur  Meffaline  pourroit  fuffire 
pour   la  caradririfer ,    mais    le    camée ,    très-rare  ,    que 
nous  donnons  ici ,   repréfente  une  anecdote  qui  donnera 
le  dernier  coup  de  pinceau  à  fon  portrait  :    cette  femme  , 
dans  fes  débauches  ,  n'aiiuoit  pas  feulement  le  plaifir  Se 
la  fatisfa&ion  de  fes  fens  ,    elle  attachoit  encore  à  fou 
infatiable  impudicité  une  efpèce  de  gloire  ,  &  fe   faifoit 
un  triomphe  de  fatiguer  fes  athlètes  &  de  fortir  vic~to- 
rieufe  du  champ  de  bataille;  c'eft  dans  Pline,  fur-tout, 
qu'il  faut  lire  le  détail  circonflancié   de  cette  avanture  : 
Quatorze  jeunes  gens  des  mieux  faits  &  des  plus  robuftes 
furent    invités  par   Meffaline  ;    ils  s'épuisèrent   dans   fes 
bras ,  ils  rirent  des  efforts  incroyables ,  &   ne  purent  fe 
vanter  de  la  victoire;  elle  réfifta,  &:  fut  déclarée  [i]  IN- 
VICTA ,  furnom  dont  elle  fe  glorifioit  bien  plus  que   du 
titre   d'époufe  d'un   Empereur.    Il   falloit  bien  remercier 
les    Dieux    d'un    triomphe    n"    éclatant,    elle    étoit    trop 
religieufe  ck  trop  reconnoifTanre  pour  oublier  un  fi  faint 
devoir,    auffi  offrit -elle  à  Priape  ,    fon  Dieu  tutélaire  , 
les  quatorze   couronnes   de   myrthe  que   iqs   adverfaires 
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ïui  avoïent  décerné.  C'étoit  l'ufage  à  Rome  de  confacrer 
aux  Dieux  les  monumens  qui  rappeloient  des  événemens 
fortuné..:  ces  couronnes  de  Mefîaline  furent  expofées  à 
la  vue  de  tout  le  monde  ,  6k  elle  Te  glorifioit  de  ce 
monument  de  Tes  débauches  ;  mais  fi  les  débordemens 
de  cette  Impératrice  furent  portés  à  cet  excès ,  qui  a 
rendu  fon  nom  un  titre  d'opprobre  ,  il  faut  avouer  que 
la  corruption  de  fon  ficelé  pouvoit ,  en  quelque  manière, 
lui  fervir  d'exeufe  :  les  femmes  de  ce  tems  avoient ,  en 
général  ,  renoncé  à  toute  pudeur  ,  elles  étoient  plus 
effrontées  que  les  courtifanes  de  profefiion  ;  écoutons 
le  témoignage  de  Martial: 

(«)    Incuftoditis,  &  apertis,  Lesbia  femper 

Liminibus  peccas ,  nec  tua  fiirta  tegis. 
Et  plus  fpe&ator  quam  te  déclarât  adulter 

Nec  funt  grata   tibi  gaudia,   fi  qua  latent. 
At  merctrix  abigit  teftem ,   veloque  feraqne, 

Raraque,  fi  meinini,  Fornicè  rima  patet. 
A  Chioiie  ialtcm ,   vcl  ab  Helide  efifee  pmlorem 

Abfcoiulunt  fpurcas  hsec  raonumenta  lupas  :  - 
Numquid  dura  tibi  nimium  cenfura  videtur  ? 

Deprendi  vero  te  ,  Lesbia ,  non   futui. 

IMart.  Epigr.  35-  M>.  1.3 

Et  Sénèque  affure  que  les  femmes  ne  le  cédoient  pas  non 
plus  aux  hommes  dans  les  débauches  de  la  table  :  [  1  ]  Non 
minus  pervigilant ,  dit  -  il ,  non  minus  petant ,  CV  oho  ,  & 
mero  viros  provocant  :  œque  invitis  ingeftœ  rifecribus  per 
os  reddunt ,  &  vinum  omne  vomitu  rcmuhiniur.  Il  y  avoit , 
fur-tout  du  tems  de  Martial,  une  certaine  Philénis,  qui 
s'étoit  rendue  célèbre  par  fa  gourmandife ,  fon  intempé- 
rance ck  fon  goût  pour  les  voluptés  Lesbiennes. 
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(b~)  Prxdicat  pueros  tribas  Philoenis 
Et   tentigine  fœvior  mariti 

Undcnas  vorat  In  die  puellas « 

Nec  cœnat  prins ,  aut  recumbit   ante 
Quam  feptem  vomit  meros  données 

Ad  quos  fas  fibi  bine  putat  reverti » 

Poft  hsec  orania  eu  m  libidinatur 
Non  reliât  (putat  boc  parum  virile) 
Sed  plane  médias  vorat  Puellas. 

iMart.  Efigri  66,  lit.  7.3 

Mais  que  dirons-nous  de  la  paflion  qu'avoient  les  femmes 
de  combattre  comme  les  gladiateurs  dans  l'amphithéâtre  , 
de  s'expofer  aux  yeux  d'une  multitude  innombrable ,  & 
de  rifquer  leur  vie  contre  les  bêtes  farouches  ?  Suétone 
en  parle  dans  la  vie  de  Domitien  ,  §.  4  ;  ck  Xiphilin  , 
dans  celle  de  Vitus ,  raconte  que  [  1  ]  Quatuor  elephantl , 
&  vecorum  ferarumque  millia  novem  interfecla  funt ,  qu<z 
muliehs  ignobiles  interfecerunt.  Martial ,  qui  flattoit  Domi- 
tien en  toute  occafion  ,  lui  en  fait  compliment  dans  ces  vers, 

(c)  Belliger   invi&is  quod  Mars  tibi  fxvit  in  armis 
Non  fatis  eft ,  Crefar,  fœvit  &  ipfa  Venus. 
Proftratum  Nemees ,  &  vafta  in  valle  Leonem 

Nobile ,  &  Herculeum  fama  canebat  opus  : 
Prifca  fuies  taceat ,  nam  poft  tua  mimera ,  Cœfar  , 
Hxc  jam  fœminea  vidimus  afta  manu. 

Mais  Juvenal,  ce  févère  cenfeur,  qui  aimoit  les  mœurs 
&:  la  vérité ,  n'étoit  pas  fi  content  de  cette  hardiefTe  des 
femmes  ;  il  la  met  au  nombre  des  abus  &  des  excès  qui 
échauffaient  fa  bile  &  déshonoraient  fon  fiècle  : 

(  d  )  Cil  m  tener  uxorem  ducat  fpado  :  Maevia  Tufcum 

Figat  aprum  ,   &  nnda  teneat  venabula  mamma.  .  .  .  i 

Quis  iniqu33. 

Tarn  patiens  urbis ,  tam  ferreus  ,  11 1  teneat  fe  ? 

[  Jnven.  Sut.  1.  ] 
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Traduction    du    Latin. 
N°.      XXXI. 

[  I  ]   &  fut  déclarée  Invincible. 

(  rt  )  écoutons  le  témoignage  de  Martial  : 

Tu  rejettes  les  gardiens  ,  Lesbie,  tu  ouvres  les  portes  fur  tes  crimes, 
&  tu  ne  caches  pas  tes  infidélités.  C'eft  moins  l'amant  qui  te  plaît, 
que  les  regards  du  fpe&ateur.  Les  plaifirs  n'en  font  plus  pour  toi ,  s'ils 
manquent  de  témoins.  La  courtifane  les  éloigne,  elle  emploie  les 
■voiles  ,  &  les  ferrures  5  &  fa  loge,  fi  je  m'en  fouviens ,  eft  aifez  bien 
fermée  aux  regards  des  curieux.  Reçois  des  leçons  de  pudeur  de  Chionc 
&  d'Hélis  ;  les  plus  infâmes  proftituées  cherchent  à  échapper  aux 
fpedtateurs.  Ai-je  tort ,  Lesbie  ?  &  ma  plainte  eft-elle  fondée  ?  Je  t'ai 
furprife,  qu'il  t'en  fouvienne  ;  mais  ,  malgré  toi  ,  je  m'en  fuis  tenu  là. 
[  2  ]  dans  les  débauches  de  la  table  : 

Elles  ne  veillent  pas  moins ,  ne  boivent  pus  avec  plus  de  ménagement  ; 
elles  irritent  les  hommes  par  les  parfums  &f  les  liqueurs  ,•    elles  Soulagent 
leur  eftomac  appefanti  par  V infâme  rejfource  du  vdmijfement. 
(  h  )  les  voluptés  Lesbiennes. 

Nous  ne  traduirons  pas  cette  épigramme  ■■,  il  n'y  a  pa"s  un  mot  qui  ne 
fafle  tomber  la  plume  des  mains  :  ce  Martial  n'avoit  pas  même  la  petite 
adreffe  d'irriter  l'imagination  du  lecteur ,  en  couvrant  fa  penfée  d'une 
gaze  tranfparente.  Il  dit  de  fang  -  froid  les  chofes  les  plus  capables  de 
révolter.  Que  ceux  qui  n'entendent  pas  le  latin ,  ne  foient  pas  fâchés 
des  fcrupules  de  l'interprète  :  lifez  l'épigramme  précédente  ;  auriez- 
vous  beaucoup  perdu  fi  on  ne  l'eût  pas  traduite.  En  vérité  ,  c'eft  un 
écrivain  déteftable  en  tout  fens  5  s'il  avoit  écrit  en  françois  ,  quoique 
très-ordurier ,   il  ne  feroit  pas  lu. 

[  3  ]  raconte  que  Qiiatre  éléphans  &f  neuf  mille  bêtes  féroces ,  ou  autres 
animaux ,  furent  tués  par  des  femmes  de  la  dern  iere  condition. 
(  c  )  lui  en  fait  compliment  dans  ces  vers  : 

Ce  n'eft  pas  aifez  que  l'invincible  Mars  ait  combattu  fous  vos  ordres  j 
Vénus  a  voulu  partager  cette  gloire  :  le  lion  terrafle  dans  la  plaine 
tic  Némée  eft  fameux  ,  &  la  renommée  vante  encore  cet  exploit  d'Hercule  ; 
mais  que  l'antiquité  fe  taife;  des  femmes,  fous  ton  règne  étonnant, 
ont  opéré  les  mêmes  prodiges. 

(  d  )  deshonoroient  fon  fiècle  : 

Quand  un  eunuque  ofc  fe  marier  ,  quand  Mévia ,  le  fer  en  main  & 
le  fein  découvert,  attaque  un  fanglier  farouche,  ...  quel  eft,  dans 
cette  ville  corrompue,  le  mortel  afifez  patient,  affez  infenfiblc,  pour 
fe  contenir  ? 


3  2. 


N.32 


C  m  ) 

>— HMM ■■■MBMMWMPW— M Il  II — WM    ■  I    U  III  I     1 1  ItHI  I    iIIM  ■■ 

tmm^mmmm—mm wmm—m p— — —  "  «— ^^     ■  ■        1 1— — ^— ^— — ^— — — ^— — ^— ^p— — » 

N\     XXXII. 

Néron   abufe   de   la  veftale  Rtibirict. 

Camée  d'Epitincanus ,  athénien, 

.T3l  PRÈS  la  mort  de  MefTaline  ,  toutes  les  Dames 
faifoient  des  brigues  pour  engager  l'Empereur  Claudius 
à  un  fécond  mariage  :  [  i  ]  Nec  minore  ambitu  ftzniintz 
exarferant  ,  fuam  quœque  nobilitatcm  ,  formam  ,  opes 
contendere,  ac  digna  tanto  matrimonio  oflentare.  [Tacit.j 
Les  affranchis  étoient  partagés:  Callifte  étoit  pour  Lollia 
Paulina,  Narciiïe  pour  Elia  Petina,  &  Pallas  favorifoit 
Agrippine ,  fille  de  Germanicus  ,  veuve  de  Domitius 
Enobarbus  &  nièce  de  l'Empereur  ;  fon  efprit ,  fa  figure , 
{es  familiarités  ck  les  carefles  dont  elle  accabloit  Claudius , 
eurent  le  fuccès  qu'elle  en  attendoit  ;  elle  l'emporta  fur 
fes  rivales ,  &  fut  choifie  après  que  le  fénat  eut  rendu 
un  décret  qui  autorifoit  ce  mariage  inceftueux  :  dès  qu'elle 
fut  Impératrice ,  elle  régna  defpotiquement  fur  le  cœur  de 
fon  époux  &  fur  l'empire  entier  ;  elle  s'empara  tellement 
de  l'efprit  de  Claudius ,  qu'elle  réufïlt  à  lui  faire  adopter 
fon  fils  Néron ,  qu'elle  avoit  eu  de  Domitius ,  au  préju- 
dice de  Britannicus ,  fils  de  l'Empereur  ék  de  Meiïaline  , 
jeune  Prince  de  la  plus  grande  efpérance  ;  &  l'Empereur, 
qui  fe  repentit  quelque  tems  après  de  fon  injuftice ,  ayant 
voulu  la  réparer,  il  fut  prévenu  par  Agrippine,  qui  l'em- 
poifonna  par  des  champignons  ,  forte  de  mets  dont 
Claudius  étoit  très-friand, 
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C«  )  Vilibns  ancipites  Fungi  ponentur  amicis  , 
Bolctus  domino  ;  fcd  qualcm  Claûdius  cdît 
Antc  illum  uxoris ,  pofl:  quem  nil  amplius  edit. 
[Juven.  Sut.  $•  ] 

Enfin  Agrippine  vit    fon   fils   maître    de   l'empire  :    ce 
monftre  ne  cacha  pas   long -rems  l'atrocité  de  fon  aine 
ck  la  dépravation  de  fon  cœur  ;  il  fe  défit ,  par  le  poifon  , 
de  fon  frère  Britannicus  ,   &c  répudia  Oclavie ,  fceur  de 
ce  Prince,  jeune  femme  d'une  beauté  parfaite   &  d'une 
vertu  fans  tache:  il  l'avoit ,  auparavant,   chaffée  de  fon 
lit  à  caufe  de  fa  ftérilité,  &  il  eut  l'audace  de  l'accufer 
d'adultère  &  de  la  faire  enfin  mourir.    Il  fe  livra  enfuite 
à  toutes  les  horreurs  de  la  débauche  ;  &  l'une  des  premières 
fcènes  publiques  qu'il  donna  à  Rome,  ce  fut  d'abufer  de 
la  veftale  Rubiria  :  Rome  fut  allarmée  de  ce  coup  d'effai, 
&   jugea   dès-lors   quelles    en    dévoient   eue    les    fuites* 
Perfonne  n'ignore   le   refpecl:  dont  les   Romains    étoient 
pénétrés  pour  les  Veftales  ;  elles   étoient  au  nombre  de 
fix  :  au  commencement   de   la  République    c'étaient   des 
filles  de  la  plus  haute  naiffance  ,  leurs  privilèges  étoient 
confidérables  ;  &,  pour  les  dédommager  du  facrifice  qu'elles 
faifoient  en  renonçant  aux  douceurs  du  mariage  ,    il  n'y 
avoit  forte  d'honneurs  qu'on  ne  leur  accordât.  Il  eflt  vrai , 
que ,  fi  elles  venoient  à  fe  déshonorer  par  un  commerce 
criminel  avec  un  homme,  leur  fupplice  en  étoit  d'autant 
plus  effrayant.  On  peut  en  lire  la  defcription  fublime  &C 
terrible  dans  Tite-Live;  c'eft  un  morceau  très-pathétique, 
&  digne  de  la  majeflé  du  fujet  :  mais ,  à  mefure  que  les 
mœurs  dégénérèrent,  les  Veftales  fe  relâchèrent  un  peu 
de  leur  ancienne  fé  vérité ,  &£  même  on  ne  trouvoit  guères 
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de  filles  dans  la  haute  noblefle ,  qui  voulurent  s'engager 
dans  un  genre  de  vie ,  qui  les  obligeoit ,  au  moins  pour 
plufieurs  années,  à  une  continence  très-rare  dans  une 
ville  fi  corrompue,  &  l'on  fut  obligé  de  recevoir,  dans 
un  corps  fi  reipectable ,  des  perfonnes  d'une  nai fiance 
obfcure  ;  mais  Augufte ,  voulant  du  moins  diminuer  un 
{\  grand  abus ,  publia  une  loi ,  qui  défendoit  à  la  fille 
d'un  affranchi  d'ofer  entrer  chez  les  Veflales. 

Il  y  eut  plus  d'un  exemple  de  la  fragilité  de  ces 
Prêtre/Tes ,  &t  l'on  ne  cefla  de  renouveller  de  teins  en  teins 
les  exemples  de  l'ancienne  rigueur;  mais  quand  tout  eut 
cédé  à  la  force  8c  aux  defirs  effrénés  des  Empereurs ,  les 
Veflales  dont  ils  abufoient  n'étoient  point  punies ,  quoi- 
qu'elles vécufïent  dans  la  honte  &c  dans  l'opprobre  ; 
cependant  Suétone  rapporte,  dans  la  vie  de  Domitien ,  que 
ce  Prince  punît  du  dernier  fupplice  les  incefles  des  Veflales  , 
que  fon  père  Vefpafien  Se  Titus  fon  frère  avoient  négligé, 
ck  qu'ilrétablît  l'ancienne  coutume  d'enterrer  toutes  vivantes 
celles  qui  oferoient  fouiller  la  fainteté  de  leur  caractère  : 
en  effet,  les  deux  feeurs  Ocella  &  Varovilla ,  qui  s'étoient 
rendues  coupables  de  ce  crime  avant  la  loi ,  eurent  la 
permiflion  de  fe  tuer  elles-mêmes  ;  mais  Cornélia ,  qui  , 
après  l'édit  de  Domitien  ,  viola  Ces  vœux  ,  fut  punie 
avec  éclat,  fuivant  l'ancien  ufage.  [2]  Corndlam  virginem 
maximam  ,  abfolutam  olïm  dehinc  longo  intervallo  repetitam 
atque  convïclam  dcfodl  imper avit. 

Héliogabale  fut  celui ,  de  tous  les  Empereurs ,  qui 
abufa  des  Veflales  avec  le  moins  de  retenue  ;  il  avoit 
commerce  avec  elles  publiquement,  Se  voulut  même 
s'emparer  du  Palladium ,  éteindre  le  feu  facré,  Se  proflituer 

I  iv 


C    il*   ) 

les  Prêtrefïes  à  Tes  Bouffons  :  Lampridius  ajoute  que 
cette  impiété  fut  la  caufe  principale  de  fa  mort;  caries 
Romains ,  qui  avoient  cefTé  d'être  vertueux  ,  n'étoient  pas 
moins  fuperilitieux  que  leurs  ancêtres.  Juvenal ,  qui  a 
peint  les  vices  ck  la  proftiturion  des  Dames  romaines 
avec  des  couleurs  fi  fortes ,  n'en1  pas  moins  éloquent 
quand  il  parle  de  leurs  fuperftitions  avec  les  Prêtres  d'Iris, 
ceux  de  la  DéeiTe  Syrienne ,  avec  les  devins ,  les  aftro- 
logues  6k  toutes  fortes  d'impofteurs  ;  l'on  peut  voir  ?  dans 
la  Satyre  deuxième  ck  la  quinzième ,  la  defcription  qu'il 
fait  de  ces  abominations  ck  de  ces  crimes  infâmes  : 

(  b  )  Tantum  religio  potuit  fuadere  malorum. 

[  Lucret.  lib.  \.~\ 


Traduction    nu    Latin. 
N°.        XXXII. 

C  i  ]  à  un  fécond  mariage  : 
les  intrigues  des  femmes  ne  furent  pas  moins  vives  }  chacune  faifoit 
valoir  fa    noblejfe ,  fa    richejfe ,  fa  beauté  >   toutes   ces  rivales    étalaient, 
orgueilleufement  les  avantages  qui  pouvaient  leur  mériter  le  feeptre. 

(  a  )  Claudius  étoit  très-friand. 
Les   moutTerons  fufpedts   feront  fervis  aux  clients  fubalternes ,    les 
champignons  au   maître;    mais   de  tels  qu'en   mnngeoit  Claude  avant 
celui  qu'il  requt  de  fon  époufe,  après  lequel  il  ne  mangea  plus  rien. 

[  2  ]  fuivant  l'ancien  ufage. 
La  veftale  Camélia  avoit ,   une  fois  ,  reçu   Vabfolution,  maison  reprît 
V aceufation  après  un  long  intervalle  ,  &  ayant  été  convaincue ,  il  ta  fit 
enfevelir  toute  vivante. 

(/>)  &  de  fes   crimes  infâmes: 
Tant  le  fanatifme  religieux  a  pu  confeiller  de  forfaits  ! 


N.&6. 
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n°.     xxxin. 

Néron  en  ckaife  avec  fa  mère  Agrippine. 

Médaille. 

I'NeRON  avoit  à  peine  commencé  à  goûter  les  délices 
de  l'empire  &  les    appas    d'une   puifTance    fans    bornes, 
qu'il  s'abandonna  à  toutes  fortes  de  lubricités  ;    Tes  deux 
gouverneurs  Sénèque  &  Burrhus  ,    connoiffant  la  fougue 
de  fon  tempérament  Ôk  la  perverfité  de  fon  ame  ,  quoi- 
qu'il fît   encore    de   foibles    efforts   pour  les   difïimuler , 
fermoient  les  yeux  fur  fes  débauches ,  efpérant  que  l'âge 
le    corrigeroit.    Ils    avoient    aufli  un  autre   motif;   ils  fe 
flatroient ,    que ,    pendant  que  le  jeune  Empereur  pafTeroit 
fon  tems  au  milieu  des  plaifîrs ,  il  leur  abandonneroit  les 
rênes  de  l'empire  ;  c'étoit-là  fur-tout  le  projet  d' Agrippine 
mère  de  Néron:  elle  vouloit  commander;  &  ,  ne  pouvant 
réuflir  à  être  la  maîtreffe  abfolue ,  qu'autant  qu'elle  uferoit 
d'indulgence  avec  fon  fils ,  il  n'y  eut  aucune  forte  de  com- 
plaifance  qu'elle  épargnât  pour  le  fatisfaire.  Elle  étoit  encore 
jeune  Se  belle,  &  elle  pofTédoit le  fecret  d'infpirer  l'amour 
£c  le  plaifir  :    déjà  ,  par   {es  artifices ,    elle    avoit  gagné 
Pallas  ,  cet  affranchi  tout  puiffant  fous  Claudius  ,  &  s'étant 
livrée  à  lui  ,    ellç  en    fut   puiffamment  aidée  contre   fes 
concurrentes  ,  lorfque  cet  Empereur   voulut  fe  remarier  ; 
Claudius  ne  put  réfifter  aux  carefTes  de  cette  nièce  char- 
mante ,  6V,  enfin ,  Néron  lui-même  fut  fenfible  aux  charmes 
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de  fa  mère  :  il  alloit  fouvent  en  litière  avec  elle  ;6k,  feul 
avec  une  fi  belle  femme,  clans  l'ivrciTe  de  l'âge  ckla  fougue 
des  parlions ,  il  oublioit  qu'elle  étoit  fa  mère  ;  ck  cette 
femme,  uniquement  occupée  du  defir  de  régner ,  favorifoit 
les  goûts  criminels  de  fon  fils  :  Olim  etiam  quotics  kclicâ 
cum  matre  vcheretur  libidinatum  inceftè ,  ac  maculïs  veflis 
proditum  affirmant.   (  Sueton.  ) 

Ceux  qui  connoiffent  les  mœurs  d'Agrippine ,  la  brutalité 
de  Néron ,  ck  la  dépravation  qui  régnoit  alors  à  Rome  , 
n'auront  aucune  difficulté  à  fe  perfuader  de  la  vérité  d'une 
hiftoire  fi  déshonorante.  Les  anciens  n'ont  parlé  qu'avec 
horreur  de  l'impudique  Sémiramis ,  qui  ofa  féduire  fon  fils 
Ninias  ;  toutes  {es  grandes  qualités  ,  (es  conquêtes ,  Tes 
exploits  militaires  ck  fa  gloire  furent  ternis  par  cette  profti- 
tution  abominable ,  ck  la  mort  qu'elle  reçut  de  Ninias ,  fut 
regardée  comme  un  châtiment  tres-jufte  ck  bien  mérité. 
Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  une  réflexion  :  Ninias  tua 
fa  mère ,  parce  qu'elle  ofa  lui  faire  des  avances  criminelles  ; 
aucun  auteur  ancien  ne  rapporte  qu'on  ait  défapprouvé 
l'action  de  ce  Prince  ,  ck  même  il  s'en  trouve  qui  l'ont 
louée:  Qrefte  tua  de  même  Ciytemneftre,  fa  mère,  qui 
avoit  été  débauchée  par  Egifte,  ck  avoit  donné  la  mort 
à  Agamemnon  fon  mari ,  père  d'Orefte  ;  ck  ce  Prince 
malheureux  fut  chafTé  de  fon  trône  6k  de  fa  patrie ,  les 
Euménides  s'emparèrent  de  lui  ,  le  perfécutèrent  long- 
îems ,  ck  il  ne  fut  abfous  ck  purifié  qu'après  les  plus  rudes 
épreuves ,  qu'après  avoir  fouffert  pendant  bien  des  années 
l'exil ,  les  remords  les  plus  cuifans ,  la  pauvreté  ,  la  honte , 
&:  avoir  traîné  fa  vie  dans  le  mépris  ck  la  misère  la  plus 
humiliante  :  toutes  les  tragédies  grecques  rétentiffoient  des 
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fureurs  d'Orefte ,  ck  des  cruelles  agitations  que  les  Furies 
lui  faifoient  fentir  en  le  déchirant  fans  pitié.  Quelle  raifon 
peut  autorifer  cette  diverfité  de  jugement  fur  l'action  de 
ces    deux   Princes  ?    Eft-ce   un  plus   grand  crime  de  fe 
proftituer  à  fon  fils  que  de  tuer   fon  époux  ?   C'eft  au 
moins  ainfi  qu'on  le  penfoit  alors  :  le  crime  de  Sémiramis 
n'avoit  point  d'exeufe ,  la  feule  dépravation  de  Tes  mœurs 
put  le  lui  faire  commettre  ;  au  lieu  que  Clitemneftre  avoit 
bien  des  griefs    contre  Agamemnon  :  elle  ne  put  jamais 
lui  pardonner   le    meurtre  de    fa   fille   Iphigénie,  ck  ks 
amours  avec  Caiïandre  ;  la  vue  fur-tout  de  cette  rivale  , 
bien  plus  que  la  crainte  de  perdre  Egifte ,  ck  d'être  punie 
de    fes  fautes ,    alluma    les    fureurs   de   cette   Reine    ck 
l'entraîna  dans  le  crime  :  une   femme  jaloufe  n'a  plus  ni 
frein  ni  raifon  ,  elle  eft  capable  de  tout  ;  le  triomphe  d'une 
rivale  lui  eft  infupportable ,  6k  autorife  à  fes  yeux  les  plus 
grands  excès  ;  l'hiftoire  ancienne  ck  moderne  en  fournit 
mille  exemples ,  Médée  n'efl  pas  la  feule  à  qui  le  défefpoir 
ck  la  jaloufie  aient  infpiré  les  plus  grands  crimes. 

(  a  )  SeJ  neque  fulvus  aper  média  tam  faviis  in  ira , 
Fulmineo  rapidos  dum  rotat  ore  canes. 
Nec  lea  cum  catulis  laftentibus  ubera  prxbet 

Nec  lxvis  ignaro  -vipera  lxfa  pede. 
Fœmina  quam  focii  deprenfa  pellice  ledli 

Ardet ,  &  in  vultu  pignora  mentis  habet. 
In  Fcrrum  flammafque  mit  :  pofitoque  décore 
Fertur  ut  Aonii  cornibus  icta  Dei. 

£  Ovid.  de  art.  am.  lib.  2.  ] 

Sénèque  ,  dans  la  tragédie  de   Médée  ,   caraftérife  les 
tranfports  jaloux  d'une  femme  par  ces  beaux  vers  : 
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Qb  )  Nulla  vis  flammœ,  tumidique  yenti 
Tanta ,  nec  tali  metuenda  torti  , 
Quanta  cum  conjux  viduata  txdis 
Ardet  &  odit. 


Traduction    du    Latin. 
N°.        XXXIII. 

[  I  ]  de  fon  fils.  : 

Toutes  les  fois  qu'il  alloit  en  litière  avec  Agrippine  ,  on  ajfure  qu'il  fe 
livroit  à  fes  dcfirs  incejlueux  ,  &  qu'on  en  avoit  la  preuve  dans  les  taches 
de  fa  robe. 

(  a  )  les  plus  grands  crimes. 
Ni  le  fanglier  furieux  quand  il  broyé  les  chiens  entre  fes  dents 
fanglantes ,  ni  la  lionne  qu'on  attaque  au  moment  qu'elle  allaite  fes 
lionceaux,  ni  la  vipère  qu'un  paflantécrafe  fans  l'appercevoir,  n'égalent, 
dans  leur  rage ,  la  femme  qui  furprend  avec  fon  mari  l'amante  qu'il  a 
introduite  dans  le  lit  conjugal;  fon  courroux  étincelle  dans  fes  yeux  ; 
elle  fe  précipite  au  milieu  du  fer  &  des  flammes ,  oubliant  toute  bienféance  3 
on  croiroit  que  Bachus  lui  a  foufllé  toute  fa  fureur. 

(6  )  ces  beaux  vers. 
Ni  les  flammes  dévorantes ,  ni  les  vents   impétueux  ,  ni  les  tonr- 
mens  ne  font  à   redouter  autant  que    le   courroux    &    la  vengeance 
d'une  femme  privée  des  droits  précieux  de  l'hymen. 
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N\       XXXIV. 

Néron  époufe  publiquement  le  jeune  Sporus* 

Médaille. 

J.  IBERE,  Caligula ,  Néron  ,  Domitien ,  Commddus  & 
Héliogabale  font  des  exemples  ,  à  jamais  mémorables  ,  des 
horribles  excès  où  l'extrême  libertinage ,  joint  à  la  fouveraine 
puiffance  ck  au  defpotifme  ,  peuvent  entraîner  les  Princes, 
Tous  les  anciens   monumens   que  nous    avons   préfentés 
ci-devant ,  ck  les  explications  que  nous  en  avons  données 
en  font  une  preuve  ;  ck  ,  malheureufement ,  la  médaille  que 
nous  offrons    ici   ck  celles    qui  fuivront  ,  ne  confirment 
que  trop  une  vérité  fi  humiliante.  Néron  s'étoit  livré  aux 
plus  horribles  débauches,  il  couroit  toute  la  nuit  les  lieux 
les  plus  infâmes  avec  (es  bouffons  ck  une  troupe  de  femmes 
déshonorées  :   il   faifoit    arracher ,   par   fes    fatellites ,  les 
enfans  les  mieux  faits   à  leurs    parens  ,   ck   les  enfermoit 
dans  fon  ferrail  pour  en  abufer  ;  les  Dames  de  la  plus  haute 
naiffance  étoient  obligées  de  fervir  à  fes  plaifirs  6k  à  ceux 
de  Tigellinus  ,  fon  favori  ,  ck  de  fes  affranchis  ;  enfin ,  il 
réfolut  de  fe  marier  d'une  façon  fingulicre  ck  inouïe  :  il 
aimoit  à  la  fureur  un  jeune  homme  nommé  Sporus  ;  ck 
ayant    perdu  ,    par    fa    brutalité  ,    une    femme    dont    il 
étoit  pafïionné  ,  pour  fe  confoler ,  en   quelque  manière  , 
[  i  ]  Puerum  Sporum  ,  quod  Sabinœ,  funillimus  erat ,  exfeclis 
teftibus  etiam  in  mulkbrem    naturam  transfigurare  conatus 
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eji,  &  cum  dote  &  fiammeo  perfolemne  naptlariim  celcberrlmù 
officio  deduclum  adfepro  uxore  habuit.  (  Sueton.  ck  Dion.  ) 
Ces  noces  abominables  furent  célébrées  clans  toute  la 
Grèce  par  des  fêtes  ck  des  réjouiffances  infinies  :  on 
promenoit  la  nouvelle  mariée  fur  un  char  magnifique  ; 
elle  étoit  habillée  avec  tous  les  ornemens  d'une  Impératrice  , 
&  Néron  ne  cefïbit  de  la  carefTer  ck  de  lui  prodiguer 
mille  baifers  lafcifs  en  préfence  de  tout  le  peuple.  Parmi, 
les  acclamations  dont  on  accompagnoit  cette  fête  bachique  , 
un  bel  efprit  dit  afTez  plaifamment  :  [  2  ]  Bene  agi  potuijje 
cum  rébus  humants ,  fi  Domitius  pater  talem  habuljjet 
uxorem. 

Le  croira-t-on?  Néron  offrit  des  facrifices  aux  Dieux 
pour  en  obtenir  des  enfans  légitimes  ,  ck  ayant  fait  faire 
à  Sporus  une  opération  pour  le  rendre  tout  -  à  -  fait 
femblable  à  une  femme  ,  il  fe  perfuadoit  que  {es  efforts 
pourroient  forcer  la  nature  :  [  3  ]  Hœ  nuptice  ab  omnibus 
grœcis  celebratœ  funt  ,  &  in  primis  optabant  ut  ab  ils 
kgitimi  liber i  procrearentur.   (  Dion.  ) 

Une  oblcénité  fi  extravagante  trouva  pourtant  un  imita- 
teur ;  ce  fut  Héliogabale ,  le  plus  fou  ck  le  plus  impudique 
des  hommes  :  ce  Prince  infâme ,  qui  fe  foumettoit  à 
Zoticus  comme  une  femme  à  fon  mari ,  voulut  aufîï 
éponfer  Hiéroclès  un  de  fes  mignons ,  imitant  Néron ,  à 
ces  deux  égards ,  comme  nous  le  verrons  enfuite  ;  h 
brutale  pafTion  pour  ce  jeune  homme  étoit  fi  excefiive ,  que 
Lampridius  a  prefque  honte  de  s'expliquer  :  [  4  ]  Hieroclem 
ver  à  fie  amavit ,  ut  eldem  inguina  ofcularetur  ,  fioralm 
jacra  fe  afferens  celebrare. 
Les  Dames  romaines ,  dont  les  goûts  étoient  û  dépravés 
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dans  ces  tems-là ,  avoient  aufli  beaucoup  de  foibleffe  pour 
les  Eunuques  ;  mais  il  faut  avouer  qu'elles  étoient  excufables 
quand  on  les  compare  à  Néron. 

(«)  Sunt  quas  Eiinuchi  imbelles,  ac  mollia  femper 
Ofcula  délectent,  &  defperatio  barbœ, 
Et  qucul  abortivo  non  eft  opus.  Illa  voluptas 
Snmma  tamen  ,   quod  jam  callidâ.  &  maturâ  juventâ 
Inguina  trailuntur  medicis ,  jam  pcétine  negro. 
Ergo  exfpeétatos  ,  ac  jnflbs  crefeere  primùm 
Tcfticulos,  poftquam  cœperunt  effe  bilibres , 
Tonforis  damno  tantùm  rapit  Heliodorus. 
Confpicuus  longe  ,    cunfrifquc  notabilis  intrat 
Balnea  ,  nec  dnbie  euftodem  vitis  &  horti 
Provocat ,  à  domina  faclus  fpado.   Dormiat  ille 
Cum  domina  :  fed  tu  jam  duriim  ,   Poltume,  jamqnj 
Tondendiim  Eunucho  Bromium  committere  noli. 
[  Juven.  Sat.  6.  J 

Martial ,  en  s'égayant  fur  Gellia  ,  écrit  à  Pannicus  : 

(  b  )  Cur  tanrum  Eimnchos  habeat  tua  Gellia  quœris 
Pannice  ?  Vult  futui  Gellia ,  non  parère. 

Ces  Eunuques ,  malgré  leur  impuiffance  ,  étoient  très- 
pafiionnés  pour  les  femmes  ;  auffi  ,  dans  Térence ,  Pythias. 
dit  à  fa  maîtrefîe  : 

(  c  )  At  pol  ego  amatores  mulierum  effe  audieram  maxumos , 
Sed  nihil  poteffe. 

C  Tcrent.  in  Eunuch.AcL   IV.  Se.  III.  ] 


Traduction    du    Latin. 
N°.        XXXIV. 

[  i  ]  en  quelque  manière. 
Il  s'efforça  de  métamorphofer   en  femme  le  jeune    Sportts  ,  parce  qu'il 
rejfembloit  à  Sabinu,  £f  lût  fit  dans   ce  dejjein  couptr  les  tejlicules }   il 

célébra  folcumclkmcnt  Us  noces ,  il  lui  donna  une  dot ,  il  lui  fît  prendre 
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le  voile  accoutumé  dans  cette  cérémonie  ,  £f  rayant  conduit  dans  fois 
Palais  avec  un  grand  concours  ,  il  vécut  avec  lui  comme  avec  fon 
époufe. 

[2]  dit  a  fiez  plaifamment  : 

Que  c'eût  été  un  grand   bonheur    four    le  genre-humain  ,  fi  fon  père 
Domitius  avoit  contracté  un  femblable  mariage. 

[  3  ]  la  nature. 
Ces  noces  furent  célébrées    par   tous    les    Grecs ,  £j*   ils  faifoient    des 
vaux  pour    qu'il  en   naquit  des  enfans  légitimes. 

[4]  honte  de  s'expliquer. 
Il  aimoit  Hiérocih  au  point  de  lui  baifer  les  parties  qui  fervoient  à  fes 
plaijirs ,  ajfurant  quil  célébroit  des  facrifices  à  Flore. 

(  a  )  on  les  compare  à  Néron. 
Les  baifers  des  Eunuques  femblent  à  quelques-unes  d'autant  plus 
délectables  ,  qu'elles  n'appréhendent  point  une  barbe  importune  ,  & 
n'ont  jamais  befoin  de  fe  faire  avorter.  Mais  afin  que  la  volupté  n'y 
perde  rien,  elles  ne  les  livrent  au  fer  qu'après  que  leurs  organes, 
ombragés  d'un  poil  noir,  fe  font  bien  développés:  alors  Héliodorus 
les  fait  opérer  au  fcul  préjudice  du  barbier.  Celui  que  fa  mai  trèfle  fit 
ainfi  façonner  ,  eft  fur ,  dès  qu'il  entre  dans  les  bains ,  de  s'attirer 
tous  les  regards  ;  &  même  il  pourroit  hardiment  y  défier  le  Dieu 
des  jardins.  Laiffe-le  dormir  auprès  de  ton  époufe  :  mais  garde-toi  , 
Poftumus ,  quoique  ton  Bromius  ne  foit  qu'adolefcent ,  de  le  confier 
à  ce  terrible  Eunuque. 

(b~)  écrit  à  Pannicus. 
Tu  demandes  pourquoi  Gellia  fe  plaît  à  s'environner  d'Eunuques  ? 
Gellia  veut  avoir  des  plaifirs  &  ne  veut  point  avoir  d'enfans. 

(  c  )  dit  à  fa  maîtrefle. 
J'avois    entendu  dire   qu'ils    étoient   fouvent    amoureux   de   nous , 
mais  qu'ils  ne  pouvoknt  rien. 
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N\     XXXV. 

iV<?ro7/  habillé  en  fille  ,    &?    Diophorus. 

Camée  de  Cratérus,  grec  de  nation. 

X  ARMI  les  favoris  de  Néron  ,  celui  qui  jouifïbit  de 
toute  fa  confiance ,  c'étoit  l'infâme  Tigellin  :  il  abufoit  de 
la  faveur  de  fon  maître ,  à  un  point  que  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  grand  à  Rome  ,  ou  rampoit  fous  lui ,  ou  étoit 
écrafé  :  il  n'étoit  pas  moins  vicieux  que  fon  Prince ,  & 
fes  débauches,  fon  luxe  &  fa  cruauté,  furent  les  qualités 
qui  le  rendirent  maître  du  cœur  de  Néron  &  de  l'empire, 
Pétrone ,  Othon  ck  lui  avoient  la  furintendance  des  plaifirs 
&:  des  parties  noclurnes  ;  c'étoit  à  qui  auroit  le  talent 
d'inventer  quelque  chofe  de  nouveau  6k  de  plus  obfcène, 
&  je  doute  que  les  deux  rivaux  aient  pu  l'emporter  fur 
cet  affranchi ,  au  moins  fi  nous  en  jugeons  par  l'explication 
que  nous  allons  donner  d'un  Camée  de  Cratérus ,  d'après 
Tacite  ,  Suétone  &  Dion  Caffius. 

Tigellin  fit  préparer  un  grand  repas  au  milieu  de  l'am- 
phithéâtre; le  luxe,  la  riche  iïe  &  l'abondance  y  préfidoient 
avec  lui:  le  Prince  avec  fon  favori  étoient  fur  des  lits  de 
pourpre ,  les  Grands  &t  les  Dames  autour  d'eux ,  &  le 
peuple  répandu  dans  de  petites  loges  qu'on  avoit  préparées  : 
la  quantité  des  femmes  &  des  hommes  de  mauvaife  vie 
étoit  immenfe  ,  &  tout  le  monde  fe  livroit  aux  plus  grands 
excès  en  préfence  des  conviés  ;  toutes  les  belles  femmes 
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&  les  jeunes  filles  avoient  été  obligées  de  s'y  rendre  ,  îi 
étoit  permis  à  chacun  de  choifir  celle  qui  lui  plaifoit 
davantage  ,  fans  qu'elle  eût  le  droit  de  refufer  ,  de  quelque 
rang  qu'elle  fût  :  [  1  ]  Tum  enim  fervus  cum  domina ,  prcefente 
domino  Juo ,  &  gladiator  cum  virgine  nobili ,  infptctanU 
pâtre  rem  habuerunt.  Scorta  vifebantur  midis  corporibus  .* 
geflus  motufque  obfcœni.  (  Dion.  )  Néron,  au  milieu  de 
cette  troupe  effrénée,  donnoit  l'exemple  de  la  diffolution, 
ck  il  n'y  eut  aucune  forte  d'abomination  dont  il  ne  fe 
fouillât  :  [  1  ]  Per  licita  atque  illicita  fœdatus  ,  nihilûagitii 
rdiquerat ,  quo  corruptior  ageret.   (  Tacite  )  - 

Enfin  la  fête  fut  couronnée  par  une  débauche  inouïe  : 
il  y  avoit  parmi  toute  cette  jeunefle  un  nommé  Diophorus  , 
dont  l'empereur  devint  amoureux  ;  ck  comme  il  avoit 
époufé  Sporus ,  qu'il  carefToit  comme  fa  femme,  il  voulut 
avoir  un  mari ,  ck  Diophorus  eut  cet  honneur.  Les  noces 
furent  célébrées  avec  toute  la  pompe  ck  les  folemnités 
accoutumées  :  [  3  ]  Inditum  Imperatori  flammeum  :  mijji 
aufpices  duo  ,  6*  genialis  torus ,  &  faces  nuptiales  ;  cuncta. 
denique  fpeciata  ,  quee  fœmina  nox  aperit.  (  Tacit.  )  Et 
Néron  pouffa  l'impudence  à  un  tel  point ,  que ,  pour  mieux 
jouer  fon  rôle  de  femme  ,  la  nuit  de  les  n  oces  ,  il  contrefit 
la  voix  plaintive  d'une  vierge  à  qui  l'on  fait  violence  " 
[4]  Voces  quoque  &  cjulatus  vim  patkntium  virginum 
imita  tu  s. 

Héliogabale  ,  dont  nous  avons  déjà  cité  quelques  traits 
de  rerTemblance  avec  Néron  ,  fuivit  fon  exemple  avec 
Magire,  dont  il  avoit  fait  fon  mari;  ck  ,  pendant  que  cet 
époux  prétendu  confommoit  fon  mariage ,  il  s'écrioit  : 
[  5  ]  Concide  Magire  ,  concide* 


(  147  ) 
Après  ce  beau  mariage  Néron ,  fe  falloir  voir  couché  au 
milieu  de  Sporus  ck  de  Diophore  ,  &  faifoit  avec  l'un 
l'office  de  femme  &  celui  d'époux  avec  l'autre:  au  reile, 
ce  n'a  pas  été  feulement  ces  deux  monftres  qui  fe  font 
abandonnés  à  ces  débauches  fingulières ,  on  a  vu  des 
femmes  qui  ont  eu  les  mêmes  fantaifies,  &  la  Phyllis  de 
Martial  en  fit  l'eiTai  : 

C  a  )  Cum  duo  veniiïent  ad  Phyllida  manè  fututum 
Et  nudam  cuperet  fumere  uterqiie  prior  : 
Promifit  pariter  fe  Phyllis  utriquc  daturam, 
Et  dédit,  illc  pcdcm  fulhilit ,  hic  timicam. 


Traduction    du    Latin. 
N°.     XXXV. 

[  i  ]  quelque  rang  qu'elle  fût. 

Vefclave  j  ouï f oit  de  fa  maîtrejfe  ,  fous  les  yeux  de  fort   maître  ,    £f 

le  gladiateur  ,  d'une  jeune  patricienne  ,  fous  les  yeux  de  fou  père.  Tous 
jouïfoicnt  en  préfence  de  tous  :  on  peut  juger  de  l'obfcénité  des  wouve- 
viens  &  des  geftes. 

[  2  ]  dont  il  ne  fe  fouillât. 

Ce  qui  efl  permis,  ce  qui  ne  l'efl  pas  s  il  n'y  eut  aucun  genre  de 
débauche  qu'il   n'ejfayât. 

[  3  ]  folemnités  accoutumées. 

On  mit  le  voile  des  jeunes  mariées  à  l'Empereur  :  on  lui  drefa  un  Ht 
nuptial ,  on  alluma  les  flambeaux  de  l'hymen ,  £jf  il  fouffrit  à  la  rue  de 
fout  le  monde  ,  ce  que  la  nuit  couvre  de  fes  ténèbres  dans  les  unions 
légitimes. 

[4]  à  qui  l'on  fait  violence. 
//  imitât   les  cris  fourds  des  jeunes  files  h  qui  l'on  ravit  la  virginité, 

Kij 


C    148    ) 

[  j  ]  il  s'écria  : 
Tins  doucement ,  Magirc  ,  plus  doucement. 

(  a  )  en  fit  l'efiai. 
Deux  amans  étant  venus  le  matin  auprès  de  Phyllis ,  attirés  par 
le   même   defir  ,  chacun   voulut  jouir   le  premier  :    mais  elle  promit 
de  fe  donner  à  tous  deux  également  :  elle  fut  la  femme   de  l'un   Se 
le  Ganimedc  de  l'autre. 
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N\     XXXVI. 

Néron,    une  femme  8?  trois  mignons. 

Camée  de  Pythodore  de  Tralles. 

01  Ci  encore  un  tableau  digne  de  Néron:  cet  homme 
înfatiable  fur  les  plaifirs  ,  auroit  voulu  les  éprouver  tous 
en  même  tems ,  &  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  : 
pendant  qu'il  jouit  d'une  de  les  maîtrefTes  ,  il  s'abandonne 
lui-même  à  un  de  fes  mignons ,  &  en  baife  un  troifieme 
aux  endroits  les  plus  honteux  ;  les  autres  acteurs  de  cette 
fête  ne  font  point  oififs,  des  jeunes  femmes  excitent  fa 
lubricité  par  les  attouchemens  ,  les  poftures  &  les  geftes 
les  plus  lafcifs ,  &  deux  autres  jeunes  garçons  promènent 
leurs  parties  naturelles  fur  toutes  les  parties  &  dans  toutes 
les  cavités  de  fon  corps.  Quel  horrible  fpeclacle  !  On 
pouvoit  dire  véritablement  qu'il  étoit  noyé  dans  la  débauche 
&  les  voluptés,  &  que  tous  (es  membres  auffi  bien  que 
toutes  les  facultés  de  fon  ame  étoient  abforbés  dans  un 
torrent  de  délices. 

Héliogabale,  cet  autre  monnre  dont  nous  avons  déjà 
rapporté  plufieurs  traits  ,  &  qui  paroît  avoir  voulu  prendre 
Néron  pour  modèle,  répéta  une  fcène  auffi  impudique  ; 
un  ancien  auteur  nous  l'a  peint  en  peu  de  mots  ,  mais 
très  -  énergiques  :  [  1  ]  Quis  cnim  ferre  poffit  Principem  , 
per  cuncla  cava  corporis  libidincm  recipientem.  (Lamprid.  ) 
Ce  digne  imitateur  de  Néron  avoit  par-tout  des  émifTaires» 
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£  2  ]  qui  ci  bene  vafatos  perquirerent ,  eqfque  ad  aularti 
perducerent  ,  ut  eorum  condition; bus  frui  pojjit.  Il  jouoit 
clans  fon  palais  la  fable  de  Paris ,  &  fe  faifoit  habiller  en 
Vénus  :  (  3  )  Nudufque  unci  manu  ad  mammam  ,  altéra 
pudendis  adhibita  ,  ingeniculabat ,  pojlerioribus  eminentibus 
in  fubaclorem  rcjcclis  &  oppojitis.  Il  ne  fouhaitoit  de  jouir 
de  la  vie  que  pour  être  en  état  de  fe  proftituer  à  tout 
le  monde:  [4]  Eum  frucium  vitcc  prœcipuum  exiflimans 
fi  dignus  atquc  aptus  libidini  plurimorum  vidcrctur.  II 
demandoit  publiquement  aux  plus  braves  fénateurs  &:  aux 
philofophes  les  plus  refpe&ables  ,  [  5  ]  an  &  ipfi  in  adolef- 
ccntia  pcrpcffi  cff'cnt  quce  ipfc  pateretur.  Et  dans  tous  fes 
difcours ,  fes  mouvemens  &;  fes  geftes ,  même  en  public  , 
ce  n'étoit  que  paroles  &  poftures  indécentes  :  [  6  ]  Cum  & 
digitis  impudicitiam  ofientaret  ncc  idlus  in  conventu  &  audiente 
populo  effet  pudor.  Il  croyoit  tous  les  hommes  auffi  débauchés 
que  lui  ,  &  il  fuivoit  auffi ,  en  cela ,  Néron  fon  modèle , 
de  qui  Suétone  rapporte  qu'il  et  oit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit 
pas  fur  la  terre  un  homme  chafte  :  [7]  Nemincm  hominem 
pudicum ,  aut  ulla  corporis  parte  purum  ;  &:  que  dans  la 
plupart ,  l'honnêteté  n'étoit  que  diflimulation  &  grimace  : 
(8)  Idibque  profefiis  apud  fc  obfcœnitatem  cetera  quoque, 
concefflt  delicla. 

Quelqu'outré  que  paroifle  ce  fentiment ,  il  faut  avouer 
qu'il  l'étoit  beaucoup  moins  de  fon  tems:  la  dépravation 
des  mœurs  étoit  horrible  à  Rome  ;  il  n'y  avoit  plus  ni 
frein  ni  pudeur ,  &  les  hommes  donnoient  ,  la  plupart , 
dans  les  mêmes  excès  que  Néron;  nous  pourrions  le  prouver 
par  une  foule  d'avitorités ,  mais  nous  nous  contenterons 
de  celles-ci; 


(      If!      ) 

(a)  Viri  effe  recufant,  &  non  Facli  funt  mulicres, 

Neque  viri  Facli  funt ,  cum  patiantur  opcra  mulierum  , 
Ncc  muliercs  funt,  cum  naturam  confecuti  fint  virorum  , 
Viri  funt  mulieribus,  &  viris  mulicres. 

[  Epigr.  de  l'Anthologie.  ] 

£  6  )  Quid  narrât  tua  mœcha!  non  puellam 

Dixi ,   Tongilion  ,  quid  ergo  ?  linguam. 

[  Martial.  Epigr.  6t.  ] 

(  c  )  Lingis  non  futuis  mcam  puellam. 

Et  garris  quafi  mœchus ,  &  fututor. 

[Idem,  Epigr.  92.] 

Q  d  )  Effe  videbaris  ,   fateor  ,  Lucrctia  nobis 

At  tu  (  pro'h  farinas  !  )  BaQ'a  fututor  eras. 

[Idem,  Epigr.  9>.  J 

C  e  )  Inter  fe  geminos  andes  committerc  cunnos. 
Mentitur  virum  prodigiofa  Venus. 
Commenta  eft  dignum  Thcbano  œnigmate  monftrum 
Hic  ubi  vir  non  eft  ut  fit  adultcriuai. 

[  Idtm.  ] 


Traduction    du    Latin, 
N°.         XXXVL 

[  1  ]  très  -  énergique. 
Qxà  pourroit  Supporter  un  Prince  ,  recevant  la  débauche  par  toutes  les 
cavités  de  fon  corps  ? 

[  2  ]  par-tout  des  émiffaires. 

Oui  lui  cherchaient  les  hommes  les  plus  vigoureux  ,  &  les  amenaient 
ihns  fon  Palais ,  afin  d'en  obtenir  des  j'ouïjfances  qui  s'épuifajfent  moins 
v:te. 

f  3  ]  habiller  en  Vénus. 
Il  étoit  nui,  une  main  fur  fon  fein ,  Vautre  fur  les  organes  virils, 
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*/  s'agenouillait ,  &  préfcntoit  dans  cette  poflure  les  fejfvs  hautes  à  celù 
qui  faifoit  le  rôle  d'époux. 

[4]  à  tout  le  monde. 
Il    regardait   comme    le  fruit    le  plus   doux   de  la  vie ,  de  pouvoir  fe 
prêter  à  la  fantaijïe  d'un  grand  nombre  d'hommes. 

[  ç  ]  plus   rcfpe&ables. 
Si ,  dans  Vadolcfccnce ,  ils  n'avaient  pas  fouffert  tout  ce  qu'il  foujfroit 
lui  -  mime  ? 

[6]  &  pofturcs  indécentes. 
Ses  geftes  mêmes  étoient  des  Jignes  d'impureté ,  dans  les  ajfemblécs  ;  &  , 
quand  il  était  efeorté  de  beaucoup  de  inonde  ,    il  mauquoit  ouvertement  à 
lu  pudeur. 

[  7  ]  un  homme  chafte  : 
Qu'il  n'y    avait  point   d'homme    chajle    &  pur  dans  aucune  partie  de 
fon  corps. 

[  8  ]  &  grimace. 
Il  permit  tous  les  autres  crimes  h  ceux  qui  avoient  ouvertement  exercé 
des  obfcénités  en  fa  préfence. 

(  a  )  contenterons  de  celles  -  ci. 

Ils    refufent  d'être  hommes  ,  fans    devenir  femmes  :  certainement , 

ce  n'eft  pas  être  homme  que  de  fe  prêter  à  d'autres  hommes  :  ce  n'eft 

pas  être  femme  que  d'avoir  les  marques  diftincHves  d'un  autre  fexe  : 

ils  font  hommes  pour  les  femmes  ,  ils  font  femmes  pour  les  hommes. 

(b)  Je  renvoyé  pour  ces  deux  Epigrammcs  à  la  remarque  du 
No.  XXXI. 

(  c  )  Tu  nous  paroifTois  une  Lucrèce ,  je  l'avoue ,  mais  ta  chere 
Baffii ,  ô  honte  !  fait  auprès  de  toi  la  fonction  de  notre  fexe  que  tu 
repoufl.es. 

(rf)  Tu  ofes  biffer  deux  femmes    enfemble  :  un   amour  monf- 

trucux  les  déguife  en  hommes.  Voici  une    énigme   digne  de  la  faga- 

cité   du   fameux    Thébain  ,  que  là  ou  il  n'y  a  point  d'homme  ,  il  y 
ait  néanmoins  un  adultère. 
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N\       XXXVII. 

Néron  fort  de  la  grotte  de  V amphithéâtre  couvert 
d'une  peau    d'ours. 

Camée  de  Cratenis. 

N\      XXXVIII. 

Néron   &   Doryphorus. 

Médaille. 

r 

JL  E  S  livres  d'Eléphantis  de  Milet  &  de  Philenis  ont  été 
célèbres  dans  toute  l'antiquité  à  caufe  des  leçons  de  volupté 
ck  de  la  variété  des  poftures  ck  des  mouvemens  dont  ils 
donnoient  l'explication  ;  Ovide  avoue  que  les  femmes  d'un 
certain  âge  ont  allez  d'expérience  pour  varier  les  plaifirs 
de  mille  façons  : 

C  «  )  Utque  velis  venerem  jungunt  pcr  mille  figuras  , 
Invcnit  plures  nulla  tabclla  modos. 

Il  ajoute   que   toutes  les  attitudes  ne  font  pas  propres 
à  toutes  les  femmes  : 

C  1>  ) Non  omncs  una  figura  dccet 

Quce  facie  prxfignis  erit,  refupina  jaccto,* 

Spedletur  tergo  cui  fua  terga  placent. 
Menalion  humeris  Atalantœ  crura  ferebat 

Si  bona  funt,  hoc  funt  afpiciehda  modo  : 
Strata  prcmat  genibus  paullum  cervice  reflexa 

Fcemina  per  longura  confpicicnda  latus. 


C    if4    ) 

Cui  fcmur  eft  juvénile,  carent  quoqtie  cetera  menda 

Semper  in  obliquo  fufa  fit  illa  toro. 
Tu  quoque  cui  rugis  uterum  Lucina  notavit 

Ut  celer  avertis  utere  Parthus  equis. 

Enfin  ,  dit-il  : 

(  c  )  Mille  modi  Veneris  ,  fimplex  minimique  laboris 
Cum  jacet  in  dextrum  femifupina  latus. 

On  connoît    les    vers    de   Martial  fur  les   deferiptions 
voluptueufes   d'un  certain   Sabellus ,  Epigr.  43,  lib.   12. 
Et   plufieurs   autres    auteurs ,  parmi    les    anciens    &C    les 
modernes  ,    ont    décrit    ou    inventé    des    poftures  ,  des 
ligures  8>C  des  attitudes  voluptueufes  ;  mais  nous  doutons 
qu'on  ait  jamais  fongé  à  un    nouveau    genre   de    luxure 
plus   extraordinaire  que  celui  dont  Néron  fut  l'inventeur, 
ck   dont  la   mémoire   fubfifïe  encore    dans  ce  camée    & 
dans  cette  médaille,  qui  nous  ont  coûté  bien  des  recherches, 
ck  dont  nous  ne  faifons  qu'un  article  dans  nos  explications  ' 
à  caufe  de  la  liaifon  qu'il  y  a  entre  les  deux  anecdotes  que 
ces   antiques    repréfentent.     11  faifoit  lier ,   tout    nuds  ,  à 
des  poteaux ,  des  perfonnes    des   deux  Cexes  ,   ck  ,  revêtu 
lui-même  d'une  peau    de  bête    fauvage ,    il    feignoit  de 
fortir   de    fa    tanière  ,   ck   s'élançant  fur  fes  victimes  ,  il 
cherchoit  fur  leurs  corps  d'affreufes  jouïflances ,  èk  lorfque 
{es  emportemens  étoient    aiïbuvis ,  il  terminoit  la  fcène 
en  s'abandonnant  à  fon  affranchi   Doryphore   qu'il   avoit 
époufé  aufli  bien   que   Sporus  ;    voici  les  exprefTions   de 
Suétone ,  que  nous  avons  adouci  dans  notre  traduction  : 
Saam  quidem  pudicitiam  ufque   adeo  proflltuit ,  ut  conta- 
minatis pœne  omnibus  membris  ,  novijjimè  quaji  genus  luxiïs 
excogitaret  ;  quatenus  ferac  félU'vonuctus  emiiteretur  c  caveat 
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virorumqui  ac  fœmlnarum  ad  flipitem  dckgatorum  ïnguîna 
invaderet ,  &  quum  affatim  defaevijfet ,  conficeretur  a  Dort' 
phoro  Uberto.  Et  Dion  raconte  la  même  avanture  en  d'au- 
tres termes  aufu  énergiques:  [i]  Illudvero  quis  digne  mirarl 
potejl ,  quod  cum  adokfcentes ,  &  pudlas  nudas  alliga.ru 
cruci ,  capiebat  pelhm  ferae  ,  dcindc  quafi  devoraret  aliquid 
in  eos  irruebat  petulanter  ? 

Il  n'y  a  dans  toute  l'antiquité  qu'un  feul  exemple  digne 
d'être  oppofé  à  celui-ci,  c'eft  l'hiftoire fabuleufe  de  Pafiphaë, 
qui  devint  amoureufe  d'un  taureau ,  6k  dont  Virgile  , 
dans  fa  nxièrne  éclogue  ,  décrit  fi  élégamment  la  paffion 
malheureufe  :  il  erl  vrai  que  Jupiter ,  dans  la  fable ,  fe 
déguifa  tantôt  fous  la  forme  d'un  taureau ,  tantôt  fous 
celle  d'un  cigne  ;  mais  n'eft-ce  point  pour  nous  apprendre, 
que  ,  dans  les  plaifirs  de  l'amour  ,  il  n'y  a  rien  de  bon 
que  le  phyfique  dont  les  animaux  jouïnent  mieux  que  nous  ? 
Peut-être  aufli  a-t-elle  voulu  nous  effrayer  par  un  exemple 
épouvantable  du  pouvoir  de  la  volupté  fur  le  cœur  d'un 
homme  qui  s'y  livre  avec  paflion  :  les  femmes ,  dit  Ana- 
créon  dans  fon  ode  ,  font  foibles  &t  délicates ,  mais  leur 
beauté  fait  toute  leur  force ,  6c  rien  ne  peut  réfifter  à  leurs 
app,as  ;  en  voici  la  traduction  :  »  La  nature  donna  les  cornes 
»  aux  taureaux  ,  une  démarche  fière  aux  courriers ,  aux 
»  lions  des  dents  redoutables  ,  aux  oifeaux  des  ailes  , 
»  des  nageoires  aux  poiffons  Ôk  le  courage  aux  hommes. 
»  Que  réfervoit-elle  donc  aux  femmes  pour  leur  partage  ?... 
»  La  beauté ,  qui  leur  tient  lieu  de  tous  les  boucliers ,  de 
»  tous  les  javelots.  Une  belle  femme  triomphe  &  du 
»  for  ck  du  feu. 
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Traduction    du    Latin, 
N°.        XXXVIII. 

(«)  mille  faqons  : 
Elles  divcrfificnt  les  mêmes  plaifirs  par  une  infinité  de  mouvemens. 
&  de  poftures,  que  le  peintre  le  plus  habile  ne  pourroit  pas  faifir  & 
fixer  toutes  fur  fes  tableaux. 

(  b  )  toutes  les  Femmes  : 
Celle  dont  la  figure  eft  agréable  doit  préférer  la  fituation  qui  ne 
cache  point  fes  attraits  :  Ménalion  élevoit  fur  fes  épaules  les  jambes 
d'Atalantc,-  chacune  doit  préférer  la  pofture  la  plus  favorable ,  cacher 
ce  qu'elle  a  de  moins  avantageux  ,  faire  reffortir  fes  charmes  parti- 
culiers. Une  jeune  &  belle  femme  doit  toujours  fc  coucher  oblique- 
ment ,  &  celle  dont  Lucine  a  flétri  l'organe  de  la  volupté  ,  doit  imiter 
le  Parthe  rapide  qui  combattoit  toujours  en  tournant  le  dos; 

(  c  )  enfin  ,  dit-il  : 
L'amour  a  mille  jeux  badins  ,  mais  le  plus  fimple  &  le  plus   aifé  , 
e'eft  lorfque  votre  amante,  à  demi-couchée  fur  le  dos  ,  eft  appuyée  fur 
le  côté  droit. 

(  i  )  termes  auffi  énergiques  : 
Qui  pourroit  ajfez  s'étonner  de  ce  qu'il  faifoit  attacher  ci  des  croix  des 
jeunes  gens  de  l'un  &  Vautre  f  exe  ,  tout  nuds ,  fe  couvroit  d'une  peau  de 
hête  féroce ,  £/  /f  jettoit  fur  eux  comme  un  monjlre  prêt  à  les  iévorer. 
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N*.       XXXIX. 

Agrippine ,  ^owr  recouvrer  fon  autorité ,  oJr£  Jé-j" 
charmes  à  fou  fils  :  celui-ci  eft  fur  le  point  d'en 
jouir ,  mais  Acte  fa  concubim  V entraîne  &  fe 
fait  donner  la  préférence. 

Camée  de  Néron ,    affranchi. 

JN  É  R  O  N  fatigué  des  remontrances  de  Sénèque  &  de 
Burrhus ,  des  railleries  de  Ces  compagnons  de  débauche  , 
de  Tes  courtifanes ,  &  des  plaintes  continuelles  de  fa  mère, 
fe  brouilla  avec  elle ,  cefTa  de  la  voir ,  lui  ôta  tous  les 
honneurs  &  toutes  les  marques  de  la  fouveraineté  ,  & 
la  laiffa  feule  ck  défolée  :  elle  fut  inconfolable  de  fe  voir 
déchue  d'un  fi  haut  degré  de  puiffance  ,  ck  vouloit  , 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  y  remonter  :  elle  cria ,  tonna  , 
menaça ,  fit  des  reproches ,  des  plaintes  ck  des  promeffes  , 
mais  tout  fut  inutile  ;  ck  la  cour  ,  qui  peu  auparavant  avoit 
été  chez  elle  û  brillante  ck  fi  nombreufe ,  difparut  tout 
d'un  coup  ,  ck  Agrippine  fut  oubliée  de  ceux  même  qui 
lui  dévoient  tout  :  elle  ne  put  fupporter  ce  mépris ,  6k 
voyant  qu'il  ne  lui  refloit  qu'un  moyen  de  gagner  fon 
fils ,  elle  ne  balança  point  à  le  mettre  en  ufage  ;  elle 
étoit  belle  ,  fon  fils  étoit  dilTolu  ck  infatiable  de  plaifirs  , 
il  avoit  autrefois  reçu  d'elle  des  marques  de  complaifance  , 
qui  l'avoient  charmé ,  ck  voilà  quelles  furent  fes  complai- 
fances   fk  fes    artifices.    Tradit  Cluvius  àrdore  rctinendœ 
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Agrippinam  potentiœ  eo  ufque  proveclam  ,  ut  medio  diel  9 
cum  id  temporis  Nero  per  vinum  &  epulas  incalefceret , 
ojferret  fe  fœpius  temulento  comptant  &  incefio  paratam. 
Jamque  lafciva  ofcula  ,  prccnuntias  Jlagitii  blandhias  , 
annotant'ibus  proximis  ,  Scnccam  contra  muliebres  illecebras 
fubfidium  a  fœmina  petiviffe  ,  immiffamque  Aclcn  libcrtam  , 
quœ  Jimul  fuo  perlculo  ,  &  infamia  Ncronis  anxla  dcfcrret 
pcrvulgatum  e(Je  inceflum  gloriante  matre  ,  ncc  toleraturos 
milites  profani  Principis  imperium.  (Tacit.  lib.  14.)  Cette 
dernière  raifon  fut  la  feule  puiffante  fur  l'ame  de  Néron  ; 
la  crainte  de  fcandalifer  les  foldats ,  de  les  irriter  &  de 
perdre  l'empire  le  fit  renoncer  aux  plaiflrs  que  lui  ofïroit 
fa  mère ,  car  pour  le  refte  il  n'étoit  pas  homme  à  s'effrayer 
pour  un  crime  de  plus  :  on  dit  même  que  fa  paffion  pour 
fa  mère  fut  telle  ,  qu'il  aima  beaucoup  une  de  fes  concu- 
bines parce  qu'elle  lui  reflembloit. 

Sénèque  s'oppofa  de  toutes  feu  forces  à  cette  liaifon 
inceflueufe ,  fans  doute  par  raifon ,  un  peu  par  crainte  , 
mais  peut-être  aufïi  par  jaloufie  ;  car  Dion  nous  affure 
que  ce  grand  philofophe  n'étoit  pas,  dans  fes  mœurs,  aufîi 
irréprochable  que  dans  fes  écrits,  puifqu'il  étoit  un  des 
amans  d'Agrippine.  Cette  Prince ffe ,  d'une  ambition  dé- 
mefurée,  fe  fervoit  de  (es  charmes  pour  arriver  à  fon 
but ,  elle  n'eut  pas  même  honte  de  fe  proftituer  à  des 
affranchis  ,  parce  qu'ils  étoient  puiffans  à  la  cour.  Credi- 
bilior  nova  libidinis  mtditatio  in  eavifa  efl^quœ  pudiaribus 
annis  fiuprum  cum  Lepido  fpc  dominationis  admiferat ,  pari 
cupidine  ufque.  ad  libita  Pallantis  provoluta ,  &  exercita 
ad  omne  fiagitium  patrui  nuptiis.  (Tacit.  ibid.) 

Que   l'ambition   eft  une  paflion  terrible  ck  '  violente  1 
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que  de  maux  elle  a  caufés  à  la  terre ,  &  que  de  fang  elle 
a   fait   répandre  !    Tacite  ,    qui  fe    déchaîne    avec    tant 
d'énergie  contre  Agrippine  ,  auroit  cependant  été  bien  em- 
barraiTé   à  répondre  ,  û  on  Pavoit  obligé  à  comparer  les 
crimes  ,  les  horreurs    ck  les   barbaries  des  hommes  pour 
afîbuvir    leur    ambition  ,    avec    tout    ce    que  jamais    les 
femmes  ont  fait  de  plus  horrible  pour  cette  même  paffion  : 
les  femmes  n'ont    que  leurs  charmes  pour  fubj uguer    les 
hommes  ;  faut-il  donc  s'étonner  fi  elles  s'en  fervent  comme 
elles  peuvent  ?  fur-tout  fi  l'on  confidère  la  dépendance  & 
la    gène   où    elles  font    tenues  ,  le   peu    qu'elles  figurent 
dans    le    monde,    6c    l'état  réellement  méprifable   où   les 
hommes  fe  font  de  tout  tems  piqués  de  les  tenir.  Eft-il 
plus  pardonnable   de  remplir   la  terre    de  carnage  ck    de 
fang,  6k  de  bouleverfer  des   empirer  ,    que   de  procurer 
des  plaifirs  aux  hommes ,  ck  de  les  enchaîner  par  la  main 
des  grâces  ck  des  amours  ?  Il  faut  avouer  que  les  auteurs 
ont  été  fort  injuries  envers  le   fexe,  6k  en   général    les 
hommes  le    font   toujours  ;  Euripide ,  parmi   les    Grecs  , 
efr.  celui  de  tous  les  poètes  qui  les  a  le  plus  maltraitées  : 
rarement  elles  ont  eu  des  apologiftes  ,  6k  les  hommes  fe 
vengent  dans  leurs  écrits  des  adorations  qu'ils  font  obligés 
de  leur  prodiguer.    L'anthologie  eft  pleine  d'épigrammes 
contre  les  femmes ,  à  peine  en  trouveroit-on  quelqu'une 
en  leur   faveur  :  Pallade  étoit  contr'elles  de  fi  mauvaife 
humeur  ,  qu'il  n'accufe  pas  moins  celles  qui  font  bonnes 
que  les  méchantes  : 

(  a  )  Omncs  Homcrus  oftendit  malam  ,  &  fallaccm  mulierent 
Cafta  m  &  meretricem  ,  utramque  perniciofam. 
Ex  Helena  cnim  adultéra  exiles  virorura 
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Et  propter  pudicitiam  Penelopcs  interitus. 
Ilias  igitur  poëma  eft  propter  unicam  mulicrcm  , 
Et  Odyflcae  Pénélope  dédit  occafionem. 

(Lib.  I,  Epigr.  19.) 

Horace  avoit  dit  avant  lui  : 

(  b  )  Cumins  teterrima  belli 

Caufa.  (Sat.  3.) 


Traduction    du    Latin. 
N°.       XXXIX. 

[  1  ]  &  fes  artifices. 
Cluvius  écrit  qiC  Agrippine ,  jaloufe  de  retenir  un  crédit  qui  lui  écbap* 
fait  ,  en  vint  jufques-là  ,  qu'au  milieu  du  jour  ,  lorfque  Néron  s'était 
échauffé  par  Us  liqueurs  &  la  licence  des  feftins ,  elle  fe  préf entait  fouvent 
à  lui  dans  une  parure  recherchée ,  cantine  Jl  elle  l'eût  invité  à  l'incefie. 
Ceux  qui  étoient  près  de  lui  ,  ayant  obfervé  des  bai/ers  lafeifs  &  d'autres 
carcjfes ,  pré.niccs  du  crime  ,  Séncque  eut  recours  à  une  femme  contre  la 
féduclion  d'une  autre  ,•  il  fit  entrer  l'affranchie  que  Néron  aimait ,  car 
AHé  redoutant  fa  perte  &  celle  de  Néron  ,  lui  rapporta  que  le  bruit  de 
l'incefie  fe  répandoit  déjà  par  la  vanité  de  fa  mère  ,  £ff  que  les  foldats 
ne  fouffriroient  jamais  fur  le  trône  un  Prince  inceflttcux. 

[  2  ]  puiflans  à  la  Cour. 
Elle  était  poujfée  par  un   efprit  de  débauche  ;  dès  fa  jeune  fe  ,  elle  s'é- 
toit  livrée  à  Lépidus ,  dans  l'efpoir  de  régner;  la  même  ambition  l' avoit 
abaifée  jufqu'ù  P allas ,  çfj   un  mariage  inceflueux  fembloit  l'avoir  exercée 
à  toutes  les  impuretés. 

(  a  )  que  les  méchantes. 
Homère  nous  les  peint  toutes  me'chantes  &  rusées ,  toutes  pernï- 
cicures ,  celle  qui  eft  chafte  comme  celle  qui  ne  l'eft  pas.  L'adultère 
d'Hélène  caufe  la  guerre  de  Troye ,  la  fidélité  de  Pénélope  canfe  la 
ruine  de  la  maifon.  Une  femme  eft  le  fujet  de  l'Iliade  ;  le  fujet  de 
l'Odyfie'e  eft  auffi  une  femme. 

(/»)  Horace  avoit  dit  avant  lui: 
Deux  beaux  yeux  ont  allumé  cette  terrible  guerre. 

N\  XL. 
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Othon   avec    une   vieille    &   Néron. 

Camée  de  Parthinins  d'Athènes. 

LjA  feule  voie ,  qui,  à  la  cour  de  Néron ,  frayoit  le  .chemin 
aux  honneurs,  aux  richeffes  &  à  la  faveur  du  Frince  , 
c'étoit  la  diiToîution,  la  débauche  &  l'art  d'inventer  de 
nouveaux  plaifirs  ;  auffi  ,  parmi  une  foule  de  courtifans , 
un  de  ceux  qui  réuflirent  le  mieux ,  ce  fut  Othon ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant ,  N.  35.  Et  comme  ce  Prince  , 
avant  de  parvenir  à  l'empire  ,  fut  le  principal  confident 
de  Néron ,  &  qu'on  peut  le  regarder  comme  fon  fucceifeur 
à  l'empire,  à  caufe  de  la  brièveté  du  règne  de  Galba  ,  & 
que  d'ailleurs  le  règne  court  &  févère  de  celui-ci  ne  nous 
a  laiffé  aucun  monument  digne  d'entrer  dans  cette  collec- 
tion ,  nous  donnons  cette  planche  ck  les  trois  fuivantes 
fous  le  nomd'Othon,  quoiqu'elles  rappellent  des  avantures 
arrivées  fous  le  règne  de  Néron. 

Othon  étoit  de  grande  naiffance,  bien  fait,  impudent, 
prodigue  ôt  le  plus  voluptueux  des  hommes  :  il  manquoit 
de  fonds  pour  nourrir  {es  vices  &  fa  magnificence ,  &  il 
eut  recours  à  la  rufe ,  à  l'adulation  &  à  une  parfaite 
conformité  de  vie  avec  Néron  :  pour  s'infinuer  dans  fes 
bonnes  grâces ,  il  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de  les  acheter 
par  la  plus  infâme  proftltution  ;  c'étoit  prendre  Néron 
par  fon  foible  ,  &  quand  on  avoit  de  la  jeunefTe  &  de 
la  figure,  on  ne  manquoit  guères  de  le  captiver  par  ce 
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moyen  ;  en  effet  ,  Othon  lui  plut  Singulièrement ,  <k  îi 
eut  pour  lui  tant  de  complaifance  ,  qu'il  s'abandonna  à 
lui  de  la  même  manière  dont  Othon  avoit  gagné  (es 
bonnes  grâces  :  ce  commerce  mutuel  étoit  public  ,  & 
Othon  en  tiroit  vanité ,  voyant  que  par-là  il  avoit  un 
pouvoir  abfolu  ;  auiïi  Suétone  rapporte  qu'il  fe  fioit  ri 
fort  fur  fon  autorité  ,  que  ,  fur  l'efpoir  d'une  grande  ré- 
compenfe ,  il  déroba  un  jour  à  la  rigueur  de  la  loi  un 
Confulaire ,  condamné  pour  crime  de  concumon  ;  & , 
avant  que  fa  grâce  lui  fût  accordée  ,  il  ofa  l'introduire 
au  fénat  pour  remercier  fes   protecteurs. 

Néron  avoit  une  fi  grande  fureur  pour  les  beaux  garçons  , 
qu'ayant  condamné  à  mort  Aulus  Plautius ,  jeune  homme 
de  la  plus  grande  naiffance  ,  il  eut  la  brutalité  d'en  abufer 
avant  de  le  faire  égorger  ;  & ,  afin  de  colorer  fon  crime  » 
il  répondit  qu'Agrippine  avoit  aimé  Plautius ,  &  lui  avoit 
fait  concevoir  Fefpérance  du  trône  impérial  :  Eat  nunc  , 
inqult ,  mater  mea  ,  &  fuccejforem  meum  ofcuktur  :  jacians 
dikclum  ab  ea ,  &  ad  fpem  imperii  impuljum.  (Sueton.  ) 

Othon  ne  fe  contenta  pas  de  s'être  profiitué  à  l'Em- 
pereur ,  pour  affermir  ïa  faveur ,  il  n'oublia  perfonne  de 
ceux  qu'il  crut  capables  de  le  foutenir.  Il  y  avoit  à  la 
cour  une  vieille  affranchie  ,  prefque  décrépite  ,  mais  qui 
avoit  du  crédit,  &  parloit  à  Néron  avec  beaucoup  de 
familiarité  ;  Othon  fe  mit  à  lui  faire  la  cour  ;  il  feignit 
de  l'amour  pour  elle  ,  lui  fit  tourner  la  tête ,  &  l'en- 
gagea pour  toujours  clans  (es  intérêts.  Voilà  donc  le 
jeune ,  l'aimable ,  le  faftueux  Othon  qui  careffe  une  vieille 
dégoûtante  ,  &  fe  foumet  en  même  teins  à  la  brutale 
incontinence  de  Néron  ;  c'efî   par   de   tels  degrés  qu'il 
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monta  au  faite  de  la  grandeur  &  de  la  puifTance.  Il  efî 
vrai  qu'il  fe  dédommageoit  avec  les  plus  belles  Dames  de 
la  cour  ,  de  tout  ce  qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour  fa 
vieille ,  &  Martial  auroit  eu  tort  de  dire  de  lui  ce 
qu'il  écrivit  de   BaiTus  : 

O)  Arrigis  ad  vetnlas,  faftidis,  Baffe ,  puellas , 
Nec  formofa  tibi ,  fcd  moritura  placct. 
Hic,  rogo,  non  furor  eft,  non  eft  hœc  mentula  denier 
Cum  poflis  Hecubam ,  non  potes  Andromachen  ? 

[Meurt.  Epigr.  74,  Lib.  3.] 

L'argent  a  produit  bien  fouvent  des  phénomènes  auflî 
extraordinaires  que  l'hidoire  d'Othon ,  mais  une  vieille 
femme  qui  veut  fe  faire  carefTer  fans  payer  fon  amant 
eft  une  folle,  &  fon  extravagance  eft  digne  des  vers 
fuivans  du   même  poète  : 

O)  Vis  fntui  gratis  cum  fis  deformis  anufque , 

Res  pcrridicula  eft ,  vis  dare  ,  nec  dare  vis. 

[Idem.   Epigr.  74  ,  Lib.  7.  J 

Horace  n'a  pas  moins  donné  carrière  à  fa  bile  poétique 
furcefujet,  dans  les  odes  8  &  12  du  livre  5,  dans  la 
15  du  livre  3  contre  Cloris  ,  6k  fur-tout  dans  fa  belle 
ode  contre  Lycé  : 

(c)  Quô  fugit  Venus?  heu!  quôve  color  decens  } 
Quo  motus?  Quid  habes   illius,  illius 
(£uœ  fpirabat  amores  , 
Que  me  iurpuerac  mihi  ? 

IHorat.  Oi.  13,  Lib.  4.3 
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Traduction    du    Latin, 

N°.      XL. 

[  1  ]  trône  impérial. 
Que   ma    mère  le   voyc  ,    dit  -il ,    £ff   qu'elle  baife    mon  fucceffeur  ; 
qu'elle  dife  encore  qu'il  a  fa  faveur  £5*  qu'elle  lui  fajfe  efpérer  l'Empire. 

(a)  Ce  qu'il  e'erivit  de  BaiTus. 
Tu  carciïcs  des  vieilles ,  Battus  ,  tu  dédaignes  de  jeunes  beautés  ; 
ce  n'eft  pas  une  belle  femme  qui  te  plaît ,  mais  celle  qui  porte  déjà 
la  mort  fur  fon  vifage.  N'eft-ce  pas  une  fureur ,  je  te  prie  ,  &  tes 
goûts  ne  font-ils  pas  infenfés  ?  Quoi  !  tu  es  de  feu  pour  Hecube  & 
de  glace  pour  Andromaque  ? 

(  b  )  du  môme  Poète  : 
Vieille  &  laide,  tu  prétends  avoir  des  amans  gratis;  ô  "comble  du 
ridicule  !   tu  veux  te  donner   toi-même  &  ne  veux  pas  donner  ton 
argent. 

(  c  )  Ode  contre  Lycé  : 
Hélas  !  où  ont  fui  vos  charmes  ?  comment  s'eft  effacé  ce  coloris  de 
la  jeunefle  ?  où   eft  le  feu  de  vos  manières  ?   Que  vous  refte-t-il  de 
cette  Lycé ,  de  cette  charmante  Lycé  qui  faifoit  naître  tant  d'amour , 
qui  m'avoit  dérobé  à  moi-même. 
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N".      XLI. 

O^o»  &  Néron  à  table  avec  la  belle  Foppe'e. 

Peinture   antique. 

Parmi  tant  de  beautés  qui  brilloient  à  la  cour  de 
Néron ,  &:  qui  étoient  dignes  de  captiver  le  cœur  du 
jeune  Empereur ,  il  n'y  en  avoit  aucune  de  comparable 
à  Sabina  Poppea  ,  foit  par  les  charmes  de  fa  perfonne  ., 
foit  par  les  agrémens  de  Ton  efprit  ;  il  ne  manquoit  rien 
à  cette  femme  illuftre  que  la  chafteté  :  H  aie  mulicri  cuncltz 
alla  fuere  prœter  honeflum  animum.  (Tacit.  )  Sa  mère, 
une  des  plus  belles  femmes  de  fon  tems ,  lui  avoit  donné 
la  beauté  avec  tous  fes  charmes  :  fes  richeffes  répondoient 
à  fa  nahTance ,  fon  langage  étoit  doux  &  affable ,  Se 
fon  efprit  avoit  beaucoup  de  vivacité.  Elle  favoit  fe 
parer  à -propos  d'une  modefHe  engageante,  &  fe  livrer 
quand  elle  vouloit  à  des  faillies  voluptueufes  :  elle  ne 
paroiffoit  guères  en  public  ,  &  quand  elle  fortoit ,  elle  fe 
couvroit  une  partie  du  vifage  ,  afin ,  dit  le  même  auteur  , 
ne  fatiaret  afpcctum  ,  vel  quia  fie  deetbat.  Elle  ne  fe  mit 
jamais  en  peine  de  fa  réputation  ,  ne  diftingua  jamais 
un  amant  d'avec  un  mari ,  ck ,  fans  s'affujettir  à  fa  propre 
inclination ,  ni  à  celle  d'autrui ,  elle  fe  plioit  indifféremment 
à  tout  ce  qu'elle  penfoit  devoir  lui  être  utile  ;  étant 
mariée  à  Rufus  Crifpinus ,  Chevalier  Romain  ,  dont  elle 
avoit  un  fils ,  elle  n'héfita  point  de  l'abandonner  pour 
fe   livrer    à    Othon ,    parce  qu'outre  fa   jeunette   &    fâ 
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magnificence  ,  il  paflbit  univerfellement  pour  celui  que 
Néron  aimoit  davantage  ,  auffi  ne  tardèrent-ils  pas  à  fe 
marier  enfemble. 

Othon  ,  pofTefTeur  d'une  fi  belle  femme  ,  ne  put  cacher 
fon  bonheur  ;  il  ne  cefîoit  de  louer  la  beauté  &  les 
charmes  de  Poppée  ,  foit  par  une  indifcrétion  ordinaire 
aux  amans ,  foit  peut-être  pour  en  donner  envie  à  l'Em- 
pereur ,  s'imaginant  que  s'ils  avoient  une  femme  en  com- 
mun, ce  feroit  un  lien  qui  arTermiroit  fa  faveur  :  Scepe 
auditiis  eji  confurgms  e  convivio  Cœfaris  fe  ire  ad  illam  , 
Jibi  conceffam  diclitans  nobïlïtatcm  ,  pulchritudincm  ,  vota 
omnium  &  gaudia  felicium.    (  Tacit.  Iib.  13.) 

Néron  ne  tarda  guères  à  fe  laiffer  prendre  à  ces  amorces  ,' 
fk ,  dès  la  première  entrevue ,  Poppée  acheva  de  l'enivrer 
d'amour  par  fes  careffes ,  feignant  d'être  éprife  de  fa 
bonne  mine  ,  &  de  ne  pouvoir  plus  rénfter  à  la  paffion 
qu'il  lui  avoit  infpirée.  Cette  première  entrevue  fe  fit  à 
table  ,  Poppée  y  déploya  tous  fes  charmes ,  &  enflamma 
Néron  d'un  feu  fi  violent  qu'il  ne  put  fe  contenir ,  il 
l'embrafla  &  la  pria  de  lui  accorder  /es  faveurs.  Elle 
obéit  ,  &  voilà  Othon  &c  l'Empereur  qui  partagent  égale- 
ment les  bontés  de  cette  femme  charmante  :  tel  eft  le 
fujet  de  cette  peinture  ;  Othon  eut  lieu  de  s'en  repentir , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,  &  il  le  méritoit 
bien. 

L'antiquité  nous  a  tranfmis  l'hiftoire  d'une  imprudence 
femblable  dans  Candaule  Roi  de  Lydie  :  Hic  ,  uxorem 
quam  propter  pulchritudinem  deperibat ,  prcedicare  omnibus 
folcbat ,  non  contcntus  voluptatian  fuarum  tacitâ  confcientiâ  t 
prorfus  quafi  JiUnùum  damnum  pulchritudinis  ejfet%  (  Juft. 
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Iib.  i.)  Les  jeunes  gens,  flattés  de  l'amour  Se  de  la 
préférence  d'une  belle  femme ,  font  tres-fouvent  fujets  à 
de  telles  indiferétions  :  leur  joie  eft  au  comble ,  il  faut 
qu'elle  déborde;  &  c'eft  d'après  la  nature  du  cœur  hu- 
main ,  que  Térence  introduit  Chéreas  ,  qui ,  hors  de  lui- 
même  ,  &  enivré  du  plaifir  d'avoir  goûté  dans  les  bras  de 
fa  jeune  maîtreffe  la  fuprême  félicité ,  s'écrie  tout  tranf- 
porté  : 

Ça)  Jamne  erumpere  hoc  licet  mihi  gandium  ?  proh  Jupiter  ! 
Nunc  eft  proFecto,  interfici  cum  perpeti  me  poflum, 
Ne  hoc  gamliiim  contaminet  vita  aegritudine  aliquâ. 
Sed  neminemne  curiofum  intervenire  nunc  mihi  , 
Qui  me  fequatur  quoquo  eam  ,  rogitando  obtundat ,  enecet  ? 

Enfin  il  rencontre  fon  ami  Antiphon ,  qui  lui  dit  : 

(  b  )  Narra  iftud  quœfo  ,  quid  fiet. 

Et  Chéreas  répond  : 

(c)  Imo  te  obfecro  hercle^  ut  audias. 

[  Terent.  in   Eiinuc.  ~] 

Cependant  les  femmes  n'aiment  guères  que  l'inclifcrétion 
de  leurs  amans  rende  publiques  leurs  foibleiTes  6c  leurs 
voluptés  cachées. 

(O  Eximia  eft  virtns  pneftare  filentia  rébus 

Et  contra  gravis  eft  culpa  tacenda  loquî. 
Prœcipue  Cytherea  jubet  fua  Tacra  taceri. 

Admoneo  veniat  ne  quis  ad  illa  lorjuax. ..... 

Nos  etiam  veros  parce  profitemur  amores  , 
Te&aque  funt  folida  myftica  farta  fide. 

[  Ovid.  de  art.  am.  Iib.  2.  J 
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N*.       XL  IL 

Othon  préfente  fa  femme   Poppêe   à   Néron   avec 
toutes  les  marques  du  défefpoir. 

Camée  de  Parthcnius. 

O  THON  ne  fut    pas    moins    imprudent    que    l'ancien 
Roi  de  Lydie  ,  &  s'il  n'en  fut  pas  puni  auffi  cruellement  , 
il  eut  au  moins  tout  lieu  de   s'en  repentir ,  &  de  maudire 
fon  indifcrétion.  Quand  Poppée  eut  vu  Néron  enflammé 
tout  de  bon  ,  elle  devint  plus  ficre  ;  &  ,  faifant  la  difficile  , 
s'il  vouloit  la  retenir  plus  d'une  ou  deux  nuits,  elle  lui 
repréfentoit  qu'elle  avoit  un  mari  avec  qui  elle  étoit  unie 
par  un  genre  de  vie    qu'elle   ne  pouvoit    trouver    avec 
d'autres.     Qu'Othon    étoit   généreux  &   magnifique  ,  &C 
qu'elle    pofledoit  avec  lui  les  avantages  de  la  plus  haute 
fortune  ;  au  lieu  que  Néron  ,  accoutumé  à  une   fimple 
affranchie ,  n'avoit  pu  contracter  dans   ce  commerce  que 
des  fentimens  bas   ck    ferviles.     Ces   difcours    artificieux 
eurent  l'effet  qu'elle   en  attendoit ,  Néron  ceffa   d'aimer 
Acte    fa    concubine    favorite  ,    répudia    la   malheureule. 
Oftavie  ,  &    finit  par    époufer   Poppée  :  mais  il   falloit 
commencer  par  éloigner  Othon ,  qui  étoit  devenu  tout-à- 
coup  fi  jaloux  de  fa  femme  ,  ut  ne  rivalem  quidem  Neromm 
tzquo   tulerit    animo.     Cnditur  cent  non  modo  mifjbs   ad 
aruffendam  non  recepijfe  ,fed  ipfum  etiam  exclufiffe  quondam 
pro  foribus  adflantcm  mifunumquz  frustra  initias  &  preces  , 
ac  depqfiùum  repofeentem.  (Suet.  )  Cette  jalouiie  étoit  auflî 


(  170  ) 
ridicule  que  déplacée  ;  car ,  après  avoir  proftitué  fa  femme 
à  un  Prince  tel  que  Néron ,  n'étoit-ce  pas  le  comble  de 
la  folie  ,  que  de  s'avifer  enfuite  de  vouloir  en  être  feul 
pofTeffeur  ?  Aufli  fut-il  également  méprifé  de  l'Empereur 
&  de  Poppée  ;  mais  en  même  teins. fon  bonheur  fut  ex- 
trême ,  en  ce  qu'un  homme  aufïi  abfolu  &  fanguinaire 
que  Néron  lui  épargna  la  vie ,  6k  fe  contenta  de  l'éloigner  ; 
il  fut  même  relégué  avec  honneur  ,  &  il  eut  le  gouverne- 
ment de  la  Lufitanie  :  cette  punition  parut  fuffire  à  ce 
Prince ,  dans  la  crainte  où  il  étoit  que  le  fecret  de  fes 
intrigues  amoureufes  ne  fût  divulgué;  il  le  fut  cependant, 
fi  l'on  en  doit  juger  par  ce  diftique  qui  courut  alors 
dans  Rome  : 

(a)   Cur  Otho  mentito  fit  quxritis  exful  honore  1 
Uxoris  mœchus  cœperat  eflfe  fux. 

Le  graveur  de  ce  camée  a  fort  bien  réufli  à  peindre 
la  jaloufie  &  le  défefpoir  d'Othon ,  qui ,  s'étant  retiré 
dans  fon  gouvernement ,  s'y  conduifit  avec  une  modération  , 
une  douceur  &  une  fagefle  qu'on  n'avoit  pas  eu  lieu 
d'attendre  d'un  homme  aum*  décrié  ;  tant  il  eft  vrai  qu'il 
y  a  beaucoup  de  gens  qui  ne  font  voluptueux  &  débauchés 
que  faute  d'être  placés  d'une  manière  conforme  à  leurs 
talens.  Otho  provincial  Lujitaniœ,  pmficitur ,  ubi  ufque  ad 
civilia  arma  non  ex  priore  infamia  ,  fed  intégré  ,  fancleque 
eSlt  » procax  oui ,  & potejlatis  temperantior.  (Tacit.  lib.  13.} 

Cette  contradiction  de  mœurs ,  que  nous  obfervons 
dans  Othon  ,  fut  commune  à  plufieurs  grands  hommes 
de  l'antiquité  :  nous  l'avons  remarquée  chez  Céfar,  chez 
Marc  Antoine  ,  &  fur-tout  chez  Alcibiade  ;  mais  fi  l'on  le 
rappelle  la  vie ,  les  moeurs  &  le  caractère  de  Démétrius 
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Poliorcétès ,  on  la  verra  éclater  en  lui  d'une  manière 
très-furprenante.  Ce  Prince  réuniiïbit  tant  de  qualités 
oppofées ,  que  Plutarque  a  raifon  de  dire  ,  qu'il  étoit  une 
efpèce  de  prodige  ;  il  faudroit  tranfcrire  ici  plufieurs  traits 
de  fa  vie  ,  qui  efr.  une  des  plus  inftru&ives  &  des  plus 
amufantes,  mais  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs  :  quant  à 
Poppée ,  elle  fe  fit  détefter  par  fon  luxe  ck  par  fa  cruauté  ; 
tout  le  inonde  a  lu  dans  Sénèque  la  mollefTe  ,  les  délices 
ck  la  prodigalité  de  cette  femme,  ck  combien  elle  dé- 
penfoit  par  jour  pour  conferver  fa  beauté  ;  mais  ce  qui 
la  fit  prendre  en  horreur  ,  c'eft  qu'on  fut  perfuadé  que 
Néron  ne  chaiïa  ck  ne  fit  mourir  Octavie  que  pour  lui 
complaire  ,  6k  lui  afîurer  le  rang  d'Impératrice  ;  ck  qu'il 
finit  par  facrifier  fa  mère  même  aux  craintes  ck  à  la  ja- 
loufie  de  cette  femme  cruelle.  Tacite  ,  que  nous  citons 
fouvent ,  en  fait  un  détail  affreux  au  commencement 
du  livre  1 4  de  fes  annales  :  on  regarda  fa  mort ,  qui 
fuivit  de  près  celle  d'Agrippine  ,  comme  un  digne  châti- 
ment de  fa  barbarie  ;  elle  étoit  enceinte  ,  ck,  un  jour 
que  Néron  revint  un  peu  trop  tard ,  elle  s'avifa  de  lui 
dire  des  duretés  :  le  Prince  impatienté  eut  la  brutalité  de 
lui  donner  un  coup  de  pied,  fi  malheureufement ,  qu'il  lut 
caufa  la  mort.  Poppeam  dilcxit  unice ,  &  tamen  ipfam 
quoquc  iclu  calcis  occidit  ,  quod  fc  ex  aurigatione  fcro 
rcverfum  gravida  &  œgra  conviais  incefferat.  (Sueton.) 

L'Empereur  la  regretta  fincèrement ,  ck  lui  fit  des  fu- 
nérailles d'une  magnificence  extraordinaire  ;  mais  perfonne 
ne  fut  fenfible  à  la  perte  d'une  telle  femme.  Mors  Poppeœ 
ut  palam  triflis ,  ita  recordantibus  Uni  ob  tjus  impudicitiam 
fxvitiamque.   (Tacit.  lib.  16.) 
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Traduction    du    Latin, 
N°.        XL  II. 

£  i  ]  fi  jaloux  de  fa  femme , 
Qifil  n'auroit  pas   même  foujfert  Néron  pour  rival.    On  ajfnre  que  , 
non-feulement  il  renvoya  ceux  qui  venoient  la  chercher  de  fa  part ,  mais 
qirune  fois  il  l'empêcha  même  d'entrer  ,    £9*  le   laijfa  à  la  porte  ,   où  il 
mêloit  les  menaces  aux  prières  &  reAemandoit  Poppée. 

(«)  alors  dans  Rome: 
Vous  demandez  pourquoi  Othon  a  reçu  un  exil  fous  le  faux  nom 
d'honneur  ?  Il  commençoit  à  être  l'adultère  de  fa  femme. 

[2]  conformes  à  leurs  talens. 
Othon  fut  fuit    Gouverneur  de  la  Lvjltanie  j    il  y   demeura  jufquav.x 
guerres  civiles  ,   &  s'y  coniuifit ,  non  comme  on  auroit  dû  l'attendre  de 
fa  première  turpitude ,    mais   avec    intégrité   &    modejlie ,   ennemi    de 
Voijiveté ,   &  ufant  modérément  du  pouvoir. 

[j]  lui  eau  fa  la  mort. 
//  aimoit  uniquement  Poppée ,   &  la  tua  cependant  d'un  coup  de  pied  , 
qtCil  lui  donna  quoiqu'elle  fut  enceinte   &  malade  ,    pour  des  reproches 
infultans  quelle  lui  fit  une  fois ,  qu'ayant  conduit  des  chars,  il  était  re- 
venu fort  avant  dans  la  nuit. 

[4]  d'une  telle  femme. 
La  mort  de  Poppée  fut  pleurée   en  public  ;  mais  elle  faifoit  plaifir    i) 
tous  ceux  qui  fe  rappeloient  fes  cruautés   &  fes  mauvaifes  mœurs. 
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N°.       XLIII. 

Néron  &f  Othon  font  ajjts  à  table ,  &  fervis  par 
des  filles  £5?  des  garçons  tous  nus. 

Camée  de  Pythodore  de  Tralles. 

Après  avoir  vu  dans  les  chapitres  précédens  les  fuites 
fâcheufes  de  Findifcrétion  d  Othon ,  les  excès  où  l'ambition 
démefurce  de  Poppée  portèrent  cette  Princeffe ,  &  fa  fin 
malheureufe ,  nous  allons  retourner  en  arrière  pour  parler 
d'une  fête  magnifique  &  galante ,  que  Néron  donna  à 
Othon  &  à  fon  époufe  ,  dans  le  tems  qu'il  commença  à 
devenir  amoureux  de  cette  femme  :  on  connoît  le  luxe 
ck  la  prodigalité  de  cet  Empereur ,  & ,  dans  cette  occa- 
iion ,  il  voulut  fe  furpafTer  pour  faire  honneur  à  fon  ami 
&  mieux  féduire  fa  femme  :  le  poëte  Lucain ,  qui  étoit 
alors  en  faveur,  &  qui  arMa  à  cette  fête,  nous  en  a 
laine  une  pompeufe  defeription ,  dans  celle  qu'il  fait  du 
feftin  que  Cléopatre  donna  à  Céfar ,  &:  dont  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  faire  mention  dans  le  N.  12, 

(«)  Ipfe  locus  templi,  quod  vix  comiptior  œtas 

Exftruet,  inftar  crat ,  laqucataque  tefta  ferebanfc 
Divitias  ,  craflumque  trabes  abfconderat  aurum  : 
Nec  fummis  cruftata  domus ,   fcftifque  nitebat 
Marmoribus ,  ftabatque  fibi  non  fegnis  Achates 
Purpiireurqnc  lapis ,  totaque  effufus  in  aula. 
Galcabatur  Onyx .  .  ,t 
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i Crebro  maculas  diftin&a  fmaragdo 

Fulget  gemma  toris ,  &  jafpide  fulva   fuppellcx. . . . , 
Tune  fainulx  numerus  turbx,  populufque  minifter  s 

Difcolor  hos  fanguis ,  alios  diftinxerat  œtas 

Nec  non  infelix  ferro  mollita  juventus, 

Atque  exfefta  virum. 

Les  garçons  &  les  filles  qui  fervoient  à  table  étoient 
de  la  plus  jolie  figure  ,  ils  étoient  nuds ,  &  par  leurs 
attitudes ,  leurs  geftes  &  leurs  poftures  voluptueufes ,  ils 
excitoient  la  joie  &  la  lubricité  des  conviés.  Néron  étoit 
dans  l'ivreiTe  ,  Bacchus  ck  Vénus  s'étoient  emparés  de 
fa  raifon  &t  de  fes  fens ,  &  la  belle  Poppée  étoit  l'objet 
de  fes  tranfports  &  de  (es  carelîes  enflammées  :  Othon 
étoit  trop  bon  courtifan  pour  ne  pas  applaudir  à  la  joie 
de  fon  maître  ,  mais  on  voyoit  bien  qu'il  étoit  rongé 
d'un  fecret  dépit  :  la  vue  d'un  amant  heureux  ,  qui 
triomphe  avec  fa  belle  aux  yeux  d'un  amant  malheureux  , 
eft  un  tourment  qui  n'a  point  d'égal,  ck  Néron  étoit 
peut-être ,  en  ce  moment  là  ,  plus  cruel  que  lorfqu'il  le 
relégua  en  Lufitanie.  Il  faut  avoir  aimé  pour  fentir  tout 
ce  qu'un  tel  fpe&acle  avoit  de  défespérant  pour  lui. 
Horace ,  à  qui  Lydie  faifoit  éprouver  quelque  chofe  d'ap- 
prochant ,  en  fait  des  plaintes  fort  vives  : 

(  h  )  Quum  tu  Lydia  Telephi 
Cervicem  rofeam  ,  cerea  Telephi 
Laudas  brachia  ,   vx!  meum 
Fcrvcns  difficili  bile  tumet  jecur,  &c.  &c. 

[Horat.   Oi.  14  ,  Lib.  I.] 

La  malheureufe  Oclavie  étoit  auffi  du  feftin  :  Quelle 
humiliation   pour  cette  aimable  PrincefTe,  d'être  témoin 
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du  triomphe  de  fa  rivale  !  Elle  en  fut  bientôt  la  viérime  , 
Néron  la  chaflfa ,  la  relégua ,  &  la  fit  enfin  mourir  après 
l'avoir  déshonorée  par  des  imputations  atroces  :  on  fit 
donner  la  queftion  à  fes  femmes ,  qui ,  cédant  à  la  force 
des  tourmens  ,  avouèrent  des  crimes  dont  jamais  cette 
vertueufe  Impératrice  n'avoit  eu  d'idée  :  la  feule  Pythias 
fut  inébranlable  ,  elle  eut  le  courage  de  faire  à  l'infâme 
Tigellin  cette  réponfe  fi  énergique  ,  que  Dion  nous  a 
tranfmis ,  mais  que  nous  ne  pouvons  rendre  en  françois  : 
Mundior  efi ,  Tigdline  ,  vulva  domina  meœ  quant  os  tuum. 


Traduction    du    Latin. 

N°.        XLIII. 

f 

(a)  dans  le  No.  12. 

Le  lieu  du  feftin  rcflembloit  à  un  temple ,  mais  tel  que  le  fiecle 
préfent ,  quoique  plus  corrompu  ,  le  conftruiroit  à  peine.  Les  toits 
étoient  chargés  de  richefies  ,  le  bois  des  lambris  étoit  caché  fous 
d'épaifles  lames  d'or.  Les  murs  n'étoient  pas  incruftés  ,  mais  bâtis 
d'agathe  &  de  porphyre.    Le   veftibule   étoit    revêtu   d'yvoire  ;  dans 

tout  le  palais  on  marchoit  fur  l'onix. Au  dedans  on  ne  voyoit  que 

des  vafes  de  jafpe ,  que  des  fiéges  entaillés  de  rubis  &  de  diamans.  — - 
La    falle    du   feftin  fe    remplit  d'une    multitude  d'efclaves,  différens 

d'âge  &  de  couleur On  y  voit  aufli  une   malheurev.fe  jeuncife 

privée  de  fa  vigueur  &  de  la  virilité.  — 


(    i7«) 

l_fc)  des  plaintes  fort  vives: 
Lydie ,  quand  tu  vantes  les  rofes  du  teint  de  Téle'phus ,  &  la  blan- 
cheur de  les  bras ,  malheureux  que  je  fuis  !  mon  cœur  s'enflamme  & 
la  jaloufie  me  de'vore. 

[  i  ]  donner  en  franqois. 
Sa,  matrice  ,  Tigellin  ,   eji  plus  pure  que  la  bouche  de  ton  maître. 


N\  XLIV. 
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N\     XL  IV. 

Vitellius  j  jV#//<?   ez/corc  ,    «zvc    Tibère. 

Camée  de  Craterus ,   grec  de  nation. 

O  THON,  après  trois  mois  de  règne  ,  ayant  perdu  une 
bataille  contre  Vitellius  ion  rival  ,  ck  craignant  d'entraîner 
fa  patrie  dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile  ,  voulut 
fe  donner  la  mort ,  malgré  les  remontrances  &  les  pleurs 
de  fes  ibldats ,  qui ,  tous ,  vouloient  expofer  leur  fang  Se 
leur  vie  pour  le  défendre  :  cet  homme  ,  qui  avoit  toujours 
vécu  en  débauché  ,  dans  la  molleffe  &  les  plaifîrs  ,  mourut 
en  héros  ,  &c  quitta  l'empire  avec  autant  de  courage  ÔC 
de  grandeur  d'ame  qu'il  avoit  mis  de  bafTefTe  &  d'intrigue 
pour  y  parvenir.  Suétone  ce  Plutarque  n'ont  parlé  de  fa 
mort  qu'avec  éloge  ,  &  le  premier  fait  cette  remarque  : 
[  i  ]  Per  quœ  faclum  putem ,  ut  mors  ejus  minime  congruens 
vitee  majori  miraculo  fuerit. 

Aulus  Vitellius  fut  fon  fucceffeur  :  il  étoit  fils  de  Lucius 
Vitellius  ,  grand  homme  d'état  &  grand  général  ,  mais 
qui  fe  déshonora  par  fa  pafiïon  effrénée  pour  une  affranchie 
dont' il  employoit  la  falive  mêlée  avec  du  miel  pour  fe 
frotter  la  gorge  &  les  artères ,  remède  finguiier ,  dont  il 
ufoit  tous  les  jours  &  en  préfence  de  tout  le  monde. 
C'étoit  auffi  un  courtifan  fort  habile  dans  l'art  de  flatter 
les  Princes  :  un  jour  que  Caligula  lui  demandoit ,  s'il  n'avoit 
pas  vu  la  lune  venir  coucher  avec  lui  ;  il  répondit  adroi- 
tement :  »  Vous    autres   Dieux  ,    vous  ne  vous  rendez 
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»  vifibles  qu'entre  vous  «.  Voyant  enfuire  l'Empereur 
Claude  «  uniquement  livré  à  (es  affranchis  6k  aux  charmes 
de  MefTaline ,  il  fit  placer  les  ftatues  de  Pallas  6k  de  Nar- 
ciffe  parmi  Tes  Dieux  domeftiques,  6k  ne  ceffa  de  faire 
une  cour  fervile  à  l'Impératrice  ;  au  point  qu'ayant  un 
jour  follicité  ,  comme  une  faveur  ,  la  permiffion  de  dé- 
chauffer cette  Princeffe  ,  il  prit  fon  foulier  droit ,  le  porta 
long-tems  avec  refpecl:  entre  fa  tunique  6k  fa  toge  ,  ck 
s'abaiffa  quelquefois    jufqu'à   le  baifer. 

Son  fils ,  Aulus  Vitellius ,  qui    fut  Empereur ,  ne  ref- 
fembla  à  fon  père  que  par  fes  vices  :  tout  jeune  encore 
il   vécut  à  Caprée    dans  le   ferrail  de  Tibère  ;   on  croit 
même  qu'il  fervit  aux  plaifirs  infâmes  de  cet  Empereur, 
ck  que   la    beauté  du  fils  contribua  à  la  fortune  de  fon 
père  :  c'eft  à  cela  précifément  que  fait  allufion  ce  camée 
de  Craterus  :  les  vices  de  Vitellius  crûrent  avec  l'âge  ,  6k 
l'opprobre   dont  il   étoit  couvert  fervit   à    l'avancer    à  la 
cour  ;  fon  adreffe  à  conduire  un  char  le  rendit  favori  de 
Caligula ,  ck  fa  paffion  pour  les  jeux  de  hafard   celui  de 
Claude.  Qu'on  juge  quels  dévoient  être  des  Princes ,  qui 
avoient  paffé  toute  leur  jeuneffe  dans  la  débauche  la  plus 
outrée,  6k  qui  ne   dévoient  les  commencemens   de  leur 
fortune  qu'à  leur  infamie   6k   à  des  complaifances  crimi- 
nelles !  Nous  avons  vu  par  quels  moyens  honteux  Othon 
avoit  gagné  la  faveur  de  Néron  :  Céfar ,  pour  de  l'argent , 
fe  proftitua  à  Nicomède  ;  Augufle  à  Céfar ,  pour  en  être 
adopté  ;  Caligula  à  Macron  ck  à  fa  femme ,  pour  s'appuyer 
de  leur  crédit  à  la  cour  de  Tibère  :  les  favoris  6k  les  mi- 
niffres  ,  plus  corrompus  que  leurs  maîtres  ,   n'accordoient 
leur  protection  que  pour  de  l'argent  ou  pour  des  complai» 
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fances  fcandaleufes  :  les  Impératrices  &  les  femmes  de  leur 
cour  agiiToient  de  la  même  manière,  ck  jamais  l'intérêt , 
la  volupté  &  la  débauche  ne  régnèrent  avec  un  pouvoir 
{\  abfolu  qu'à  la  cour  de  ces  Empereurs  ;  mais  celui  de 
tous  qui  fit  le  trafic  le  plus  honteux  des  charges  de  l'em- 
pire ,  ce  fut  Héliogabale  :  [  2  ]  Vendidit  &  honores  &  digni- 
tates  &  poteflatcm ,  tant  per  fe  quant  per  omnes  fervos  ,  ac 
libidinum  miniflros.  Il  remplit  le  fénat  &  fon  palais  de  gens 
fans  naifïance ,  fans  talens ,  ck  qui  n'avoient  d'autre  mérite 
que  leur  beauté  &  leur  débauche  :  [  3  ]  Multos  quorum 
corpora  placucrant ,  de  Çcenâ ,  &  circo  9  &  arenâ  in  fenatum 
&  aulam  traduxit.    (Lamprid.  ) 

Néron  ,  Claude  &  Mefïaline  avoient  déjà  prodigué  les 
honneurs  &  les  dignités  les  plus  élevées  à  leurs  favoris  ; 
bien  différens  en  cela  de  Trajan  &  d'Adrien,  qui  étoient, 
il  eft  vrai ,  paffionnés  pour  les  garçons ,  mais  qui  ne  leur 
proftituèrent  jamais  que  leurs  perfonnes  ;  Dion  dit  de 
Trajan:  [4]  Etfi  erat  amoribus  puerorum  deditus  ,  tamen 
nïhil  où  eam  caufam  turpiter  aut  nequiter  fieri  pajfus  ejl 
quamobrem  jure  reprehenderetur.  Adrien  idolâtroit  Antinous 
jufqu'à  lui  confacrer  des  temples  après  fa  mort  ,  mais 
jamais  ni  ce  favori  ni  tant  d'autres  mignons  qu'il  avoit 
à  fa  cour  n'ofèrent  fe  mêler  des  affaires  de  l'empire  : 
un  grand  Prince  de  nos  jours ,  qui  aimoit  paffionnément  les 
femmes  ,  étant  couché  avec  fa  maîrreiTe  ,  celle-ci ,  qui 
avoit  été  gagnée  [>our  arracher  le  fecret  de  l'Etat  ,  crut 
que  le  moment  d'extafe  alloit  être  fuivi  d'une  confidence 
entière  :  elle  ofa  s'expliquer  ;  mais  le  Prince  ayant  pris 
un  miroir  le  lui  préfenta,  en  difant  :  »  Tu  vois  cette 
»  tête    charmante  ?    elle  eft  faite  pour   les   careffes  de 
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*>  l'amour  *  mais  non  pour  les  fecrets  de  la  politique  : 
»  [5]  Quantum  homini  homoprccftat  !  «  Des  actions  pure- 
ment phyfiques  ne  mériteroient  pas  d'être  foumifes  aux  règles 
de  la  morale,  fi  elles  n'avoient  la  plus  grande  influence 
fur  le  caractère  de  l'homme  ,  fur  fes  opinions  ou  fes  occu- 
pations. »  C'eft  par  le  déf ordre  des  mœurs  ck  fur-tout 
»  du  premier  âge  que  les  hommes  dégénèrent ,  ck  qu'on 
»  les  voit  devenir  ce  qu'ils  font  aujourd'hui.  Vils  ck  lâches 
»  dans  leurs  vices  mêmes ,  ils  n'ont  que  de  petites  âmes  , 
»  parce  que  leurs  corps  ufés  ont  été  corrompus  de  bonne 
»  heure  ;  à  peine  leur  refte-t-il  aviez  de  vie  pour  fe 
»  mouvoir.  Leurs  fubtiles  penfées  marquent  des  efprits 
»  fans  étoffe ,  ils  ne  favent  rien  fentir  de  grand  ck  de 
»  noble  ;  ils  n'ont  ni  (implicite ,  ni  vigueur.  «  Dans  un 
livre ,  où  te  févère  Tacite  eft  cité  fi  fouvent ,  on  ne 
s'étonnera  pas  d'y  rencontrer  le  grave  RouiTeau. 

Traduction    du    Latin. 
N°.         XL  IV. 

[1]  cette  remarque  : 
Je  penfe  que  fa  mort ,  Jï  peu  conforme  au  rejle  de  fa  vie ,  fut  encore  un 
fins  grand  prodige. 

[  2  ]  ce  fut  He'liogabale  : 

//  vendit  £/  les  honneurs  çy  les  dignités  £f  le  pouvoir ,  par  lui-même  7 
Par  fes  efclavcs  &  par  les  minijlres  de  fes  débauches. 

[3  ]  &  leur  débauche. 
//  tranfporta  dans  le  Sénat   &  dans  fon  Palais  des  comédiens ,  des  hom- 
mes tirés  du   cirque   &  de  l'arène  ,  fans  autre  raifon  que  leur  beauté  &J* 
leur  compluifance. 

[4]   Dion  dit  de  Trajan  : 

Quoique  livré  à  des  amours  indécens ,  fes  mignons  ne  lui  firent  rien 
faire  ni  rien  fouffrir  d'injujle  &  de  honteux  ,  rien  dont  on  pût  le  blâmer 
avec  raifon. 

[  Ç  ]  fecret  de  la  politique. 
Combien  un  homme  l'empo;  te  fur  un  autre  .' 
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N°.     X  L  V. 

Vitellius  &  Afiaticus  fon  affranchi  :  cehd-ci  lui  offre 
une  très-belle  femme ,  &  fon  frère  L.  Vitellius  lui 
préfente  une  table  magnifiquement  fervie. 

Camée  de  Parthénius. 

Les  Empereurs  qui  avoient  précédé  Vitellius,  au  moins 
Tibère  ,  Caligula  &  Néron ,  avoient  été  plus  vicieux  que 
lui ,  mais  aucun  d'eux  ne  fut  fi  méprifable  :  Ton  excemve 
gourmandife  le  déshonora  aux  yeux  de  tout  l'empire  : 
c'étoit  en  effet  quelque  chofe  de  monftrueux  que  la  paffion 
de  cet  homme  pour  les  excès  de  la  table  ;  il  aimoit  les 
femmes ,  il  étoit  débauché  avec  les  garçons  ;  il  avoit 
toujours  un  ferrail  à  fa  fuite  ,  mais  tout  cédoit  à  l'amour 
de  la  bonne  chère  :  fon  principal  favori  étoit  un  jeune 
affranchi  nommé  Afiaticus  ;  &  ,  quoique  l'humeur  difficile 
&  grofîière  de  cet  affranchi  lui  déplût ,  &  qu'il  l'eût  même 
une  fois  chaffé  de  chez  lui  ,  cependant  il  le  rappeloit, 
ne  trouvant  perfonne  plus  vigoureux  Se  plus  infatigable  que 
ce  jeune  homme  :  [i]  Libzrtus  Vitdlii  Afiaticus  ,  Polycktos  , 
Patrobios  ,  &  vetera  odiorum  nomina  œquabat  :  nemo  in 
Ma  aida  probitate,  atque  indiiftrià  ccrtavit  :  unum  ad 
potentiam  iter  prodigls  cpulis  fatiare  inexpkbilis  Viullii  libi- 
dincs.  (Tacit.  )  Je  ne  puis  me  refufer  au  plaifîr  d'ajouter 
ici  la  belle  réflexion  de  Tacite  :  »  Malheureufe  Rome  ! 
»  d'avoir  à  fouffrir  dans  une  même  année  Othon  & 
»  Vitellius ,  de  gémir  des  rapines  &  des  infamies  des^  Vinius , 
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»  des  Fabius ,  des  Ocelus ,  des  Afiaticus  &  autres  vils 
»  affranchis ,  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  remplacés  par  Mucius 
»  &  Marcellus ,  c'eft-à-dire ,  d'autres  hommes  ,  mais 
»  non  pas  d'autres  mœurs.  « 

L'Empereur  aimoit  aufîi  paflionnément   une   affranchie 
nommée    Virginie ,  qui   étoit    d'accord    avec   Afiaticus  -, 
lequel  vouloit  retenir  le  Prince  dans  fes  fers  par  tous  les 
moyens  po/fibles  :  il  craignoit  far-tout  la  magnificence  de 
L.  Vitellius  frère  de  l'Empereur  :   Afiaticus  propofoit  des 
femmes  ,    8c    Lucius   des    repas    fomptueux  ;   l'Empereur 
balançoit  quelquefois,  mais  enfin  la  vue  d'une  table  fu- 
perbement  chargée  de  tout  ce  que  le  luxe  &  l'amour  du 
plaifir  peut   inventer  ,   le  décida  pour    la   bonne  chère  : 
c'efl:  ce  repas  que  Lucius  donna  à  fon  frère  ,  6c  qui  fut 
célèbre  dans  toute  l'antiquité ,  que  Parthénius  a  gravé  fur 
cette  pierre:  \_i~\Famofiffima  fupercœuras  fuit  cœna  ci  data 
advtntitia  afratre  :  in  qua  duo  millia  lecliflimorum  pifcium  , 
feptcm  avium  ,    appofita   traduntur.   (Sueton.  )   Tous   les 
revenus  de  l'empire  n'auroient  pu  fuffire  aux  fraix  de  fa 
table  :  [3]  Epularum  fœda  &  inexphbilis  libido:  ex  urbe  atque 
Italia  irritammta  gulœ  gefiabantur ,  ftrepcntibus  ab  utroquo 
mari  itineribus  :  exhaufii  conviviorum  apparatibus  Principes 
civitatum  :  vaftabantur  ipfee  civitates.  (  Tacit.  )  Pétrone  &c 
Apicius  n'approchèrent  jamais  d'une  telle  prodigalité  ;  aufîi 
Dion  Caffius  nous  affure ,  [  4  ]  Conflarc  inter  omnes  eum  ,  quo 
tempore  Principatum  tenuit,  confumpfiffe  in  cœnas  aurcorum 
nonagies  centena  millia. 

Un  bien  plus  grand  homme  que  Vitellius  ternit  aufîî  la 
gloire  de  fa  vie  par  une  gourmandife  outrée; ce  fut  le  grand 
Alexandre ,  de  qui  Quinte-Curce ,  fon  hiftorien ,  dit  avec 
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raifon  :    [  5  ]  Ingentia  anhni  bona ,  îndolem  ,  conflantiam  , 
fidem-y  ckmentiam  haud  tolerabilivini  cupiditate  fœduvit.  Tous 
fes  crimes  ck  tous  fes  malheurs  furent  caufés  par    cette 
intempérance  :  c'eft  à   table,   ck  après  qu'il  eut  noyé  fa 
raifon  clans  le  vin,  qu'il  mit  le  feu  à  Perfépolis  ck  qu'il 
tua  fon  ami  Clitus  :  il  fit  perdre  la  vie  à   Epheftion  fon 
favori  à  force  de  le  plonger  dans  la  débauche  ck  dans  le 
vin ,  6k  enfin  il  y  fuccomba  lui-même  ,  à  l'âge  de  trente- 
trois    ans  ,  au  milieu  de  fa  gloire  ck  de  Ces  efpérances , 
quoique  d'autres  aient  écrit  qu'il   avoit    été    empoifonné. 
Parmi    les  fucceffeurs   de  Vitellius ,  Héliogabale  ,   que 
nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  occafion  de  citer  ,  eft  le 
feul  qui  puiïTe  lui  être  comparé   pour  la  gourmandife  ck 
le   luxe  de   la  table;  il  faudrait  ici   tranfcrire  des  pages 
entières  de  Lampridius  :  [6]  Nunquam  minus  argenti lib ris. 
trig'mta  cœnavit,  aliquando  tribus  millibusfejîertium,  cœnafque 
Vitellii  &  A  pieu  vicit.  Ad  mare  numquam  pifeem  comédie  , 
in  LongiJJimis  à  mari  locis  omnia  marina  femper  exhibuit; 
murenarum  &  luporum  laclibus  in  locis  mediterraneis  pavit. 
Ses  profufions  étoient  énormes  ,    l'or ,  les   diamans  ,  les 
parfums ,  les  mets  les  plus   délicats  ,  les  meubles  les  plus 
précieux ,  tout  y  étoit  prodigué  ;  il  étoit   devenu  fi  vo- 
luptueux ck  fi  dédaigneux  en  même  tems  ,  \j~\Ut  in  lucernis 
balfamum  exhibent,  &   mulieres    nunquam  iteraret  precter 
uxorem.     MefTaline    n'étoit    pas  moins    volage  avec    Ces 
amans  :  Traulus  Montanus  en  fut  la  viétime  ;    il  fut  mis 
à  mort  comme  plufieurs  autres  amans  de  cette  PrincerTe  , 
par  l'ordre  de  Claudius.  [  8  ]  Is  mode/la  juventa  ,  fed  corpore 
infigni  ,  accitus  ultrb  ,  noctemque  intra  unam  à  MeJJalina 
perturbants  erat ,  paribus  lafciviis  ad  cupidinem  &  fajlidio, 
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Peut-être  aufii  que  Traulus  n'avoit  pas  affez  de  vigueur 
pour  fatisfaire  une  MefTaline,  car  c'eft  une  faute  qu'une 
femme  ne  pardonne  guères  :  tout  autre  outrage  trouve 
grâce  à  (es  yeux,  &  l'on  n'efl:  jamais  coupable  auprès 
du  fexe  quand  on  fait  réparer  (es  torts  avec   énergie. 

O)  Ofcula  da  flenti,  Veneris  dagaudia  flenti 
Pax  erit,  hoc  uno  folvitur  ira  modo. 
Cum  bene  faevicrit ,  cum  certa  videbitur  hoftis 

Tune  pete  concubitus  fœdera ,  mitis  erit. 
Illic  depofitis  habitat  concordia  telis 

Illo ,  crede  mihi ,  gratia  nata  loco  eft. 
Ergo  âge ,  &  iratae  medicamina  fortia  prxbe  v 
His  ubi  peccares  reftituendus  eris. 

[  Ovid.   de  art.  am.  lib.  2.  ] 


Traduction  du  Latin, 
N°.        XLV. 

1 1 3  ce  jeune  homme  : 
'/IJîaticus  avoit  des  riche  f es  qui  furpaffoient  celles  des  Folycletes ,  dei 
Tatrobes  £f  autres  objets  de  la  haine  publique  :  perfonne  dans  cette  Cour 
ne  difputoit  de  probité  &  de  fagejfe  :  il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  par- 
venir à  la  fav nr  du  Prince.  C'étoit  d'ajfouvir  fon  infatiabilité  dans  des 
feflins  fomptueux.  Il  coniuma  en  peu  de  tems ,  dit  Tacite ,  plus  de 
vingt-deux  millions  d'or. 

[  2  ]  fur  cette  pierre  : 
Rien  n'efl  plus  fameux  que  le  fejlin  que  Zucius    donna    à  fon  frère  , 
feftin  dont  tous   les  mets  étoient   étrangers  :  on  y  fervit  >  dit-on ,   deux 
mille  poijfons  recherchés ,    &  fipt  tnille  ci  féaux. 
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[  3  ]  aux  fraix  de  fa  table  : 

Zes  excès  de  la  table  furent  affreux  :  le  chemin  des  deux  mers  itoït 
couvert  de  mejfagers  ;  on  lui  portoit  de  Rome  Sf  de  l'Italie  tout  ce  qui 
fouvoit  irriter  fa  gourmandife  :  les  principaux  des  'villes  fe  ruinoieitt 
far  la  dépenfe  de  ces  repas  :  les  villes  mêmes  en  étoient  appauvries. 

[4]  Dion  CafTuis  nous   aflure  , 
Qu'il  étoit  certain ,  que  ,  pendant  les  huit  mois  de  fort  règne  ,  il  engloutit 
iiifcftins  plus  de  huit  millions  de  louis. 

[ç]  dit  avec  raifon  : 
II  fouilla  par   lu  fnlc  paJJSen  du  vin    toutes   Jes  grandes   qualités ,  fofi 
caractère  ,  fa  jujlice  ,  fa  clémence, 

[  6  ]  de  Lampridius. 
Dans  le  moindre  de,  fes  repas  ,  il  ne  dépenfa  jamais  moins  de  trente 
livres  d'argent ,  il  y  facrifia  fouvent  jufqu'à  trois  mille  fe  fier  ces  :  il 
furpajfa  les  feflins  de  Vitellius  çff  d' 'Apicius.  Il  ne  mangea  jamais  de 
foifon  près  de  la  mer ,  mais  quand  il  en  étoit  fort  éloigné  ,.  il  faifoit 
fréfenter  fur  fa  table  toute  forte  d1  animaux  marins.  Dans  les  provinces 
miditerranées ,  ilfe  nourri foit  de  la  laite  des  loups  marins  &  des  murènes. 

[7]  en  même  tems  , 
Que  dans  les  lampes  il  brûloit  du  heaume   &  ne  touchoit  jamais   une 
femme  deux  fois ,  excepté  fa  femme. 

[8]  par  l'ordre  de  Claudius. 
C 'étoit  un  jeune  homme  remarquable  par  fa  beauté  &  fo  mode fl te  ;  on 
V avait  forcé  de  fe  prêter  aux    volontés    de  Mcjfaline,    &  elle    s'en  étoit 
la  fée   dans   une  feule    nuit  ;    car  elle  pajfoit  promiement  d'une  fantaijïe 
violente  au  dégoût. 

(«  )  avec  énergie. 
Donnez  un  baifer  à  celle  qui  pleure  ;  donnez  les  plaifirs  de  Vénus 
à  celle    qui    verfe   des   larmes    de  colère  ,  la   paix  ne  tardera  pas  à 
renaître  ,   &  le  courroux  ne  fauroit   durer.    Lorfqu'elle  aura  éclaté , 
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«u'ellc  vous  parlera  comme  une  ennemie  irritée ,  faites  votre  traité 
tle  pacification  dans  le  lit,  elle  y  fera  douce;  c'eft  la'paifible  de- 
meure de  la  concorde  ;  c'eft  le  lieu ,  croyez-moi ,  où  le  pardon  a  pris 
naiffance.  Employez  ce  moyen  pour  calmer  tous  les  orajjes  :  c'eft-là 
que  vos  fautes  mêmes  feront  effacées. 


\,_e 
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N°.     XL  VI. 

Titus  à  table  avec  la  Reine  Bérénice. 

Camée  tic  l'affranchi  Néron. 

Vespàsien,  père  de  Titus  ,  fut  un  homme  fage  & 
très-réfervé  dans  Tes  mœurs  ;  après  la  mort  de  Ta  femme 
il  s'attacha  à  la  belle  Cénis  ,  affranchie  d'Antonia;  ck  même, 
étant  devenu  Empereur  ,  il  la  tint  dans  fon  palais ,  prefque 
avec  les  honneurs    d'une  époufe  légitime  :  il   furvécut  à 
Cénis ,  &  lui  fubftitua  d'autres  concubines ,  dont  il  ufoit 
avec  fobriété,  après  qu'il  avoit  expédié  les  affaires  les  plus 
importantes  :  [  1  ]    Geflationi  &  quieti  vacabat ,   accubante 
cliqua  pallacarum  quas  in  defunclce  locum  Cenidis  plurimas 
çonflituerat.  (Suet.)  Il  étoit  alors  d'une  humeur  fort  enjouée, 
ôc  ceux  qui  l'environnoient  favoient  bien  profiter  de  ces 
înftans  de  repos  &  de  gaité  :  il  aimoit  les  bons  mots ,  & 
en  difoit  quelquefois  de  très-plaifans  ;  un  jour  ,  qu'il  avoit 
admis  dans  fon  lit  une  femme  qui  l'en  avoit  prié  avec  beau- 
coup d'emprelTement ,  comme  h*  elle  ne  pouvoit  vivre  fans 
lui ,  Vefpafien  ,  qui  n'étoit  pas  la  dupe  de  toutes  ces  fima- 
grées ,  interrogé  le  lendemain  par  fon  intendant  de  quelle 
façon  il  coucheroit   fur   fon  livre  de   comptes  la  fomme 
qu'on    avoit  donné  à  cette  femme,    répondit   en   riant: 
[x]  Vcfpafia.no  adamato.  Et  fur  la  fin  de  fes  jours ,  fe  voyant 
dépérir  à  chaque  inftant ,  il  badinoit  avec  fes  amis  fur  les 
honneurs  qui  l'attendoient  après  fes  funérailles ,  6c  difoit  ; 
»  Je  m'apperçois  que  je  deviens  Dieu  «, 
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Titus ,  fon  fils  ,  qui  lui  fuccéda  ,  aimoit  beaucoup  les 
plaifirs ,  6k  s'y  étoit  adonné  du  vivant  de  fon  père  avec 
tout  l'emportement  de  la  jeunefTe  ,  au  point  que  les 
Romains  craignoient  beaucoup  fon  luxe ,  6k  Taccufoient  de 
pafler  les  nuits  entières  dans  la  débauche  :  fes  amours 
avec  Bérénice  Reine  de  Judée  étoient  connus  de  tout  le 
monde  :  cette  aimable  Princeflfe  idolâtroit  Titus ,  ck  en 
étoit  adorée  ;  elle  avoit  tous  les  charmes  de  fon  fexe  ,  6k 
beaucoup  d'efprit  ;  clic  eteit  tendre ,  magnifique  ,  6k  d'une 
libéralité  digne  de  fon  rang;  Titus  pafïbit  auprès  d'elle  tout  le 
tems  qu'il  pouvoit  dérober  à  fes  grandes  occupations.  Tous 
les  deux  enivrés  d'amour ,  ils  fe  promettoient  la  plus  heureufe 
deftinée  :  Titus  lui  avoit  même  promis  de  l'époufer,  ck, 
dans  cette  efpérance,  ils  cherchoient  à  l'envi  à  fe  donner 
les  plus  vives  preuves  de  leur  tendrefTe  ck  les  fêtes  les 
plus  brillantes  :  leurs  foupers  étoient  élégans ,  fomptueux 
ck  magnifiques  ;  le  goût,  la  volupté,  6k  cette  débauche 
modérée  qui  peut  s'allier  avec  l'amour  véritable,  y  préfï- 
doient  ;  les  bouffons,  les  eunuques,  6k  des  jeunes  gens  de 
l'un  6k  de  l'autre  fexe  y  étoient  admis  ;  ils  étoient  nuds  % 
ck  leurs  charmes  étoient  expofés  aux  yeux  de  tous  les 
convives.  Titus  6k  Bérénice  oublioient  tout  l'univers  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre  6k  au  milieu  de  tous  ces  plaifirs ,  6k 
c'eft  un  femblable  repas  que  le  graveur  a  repréfenté  fur  ce 
camée;  on  les  y  voit  l'un  6k  l'autre  à  table,  entourés 
d'eunuques,  de  danfeurs  6k  de  danfeufes,  dans  des  atti- 
tudes très-lafcives.  C'eft  à  quoi  Racine  faifoit  allufion  dans 
ces  vers  :  c'eft  Titus  qui  parle  : 

Tu  ne  l'ignores  pas  :  toujours  la  renommée 
Avec  le  même  eclat  n'a  pas  ferné  mon  nom; 
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Ma  jeiinefFe  ,  nourrie  à  la  cour  de  Néron, 

S'égaroit ,  cher  Paulin,  par  l'exemple  abufee, 

Et  fuivoit  dit  plaiilr  la  pente  trop  aifée. 

Bére'nicc  me  plut.    Que  ne  fait  point  un  cœur 

Pour  plaire  à  ce  qu'il  aime  &  gagner  fon  vainqueur  ? 

Parmi  les  jeunes  garçons  qui  fervoient  dans  ces  repas, 
ceux  d'Alexandrie  étoient  les  plus  chéris  :  on  les  appe- 
loir ,  félon  Lucien  ,  les  délices  de  la  table  ;  ck  Capitolin  , 
dans  la  vie  de  l'Empereur  Vérus  ,  écrit  :  [  i  ]  Adduxcrat 
fecum  &  fidicinas  &  tibicines  ,  &  hijiriones ,  Jcurrafqut 
mimarios  ,cV  prccftigiatons  ,  &  omnia  mancipiorum  gênera  , 
quorum  Syria  ,   &  Alexandrin  pafeitur  voluptate. 

Les  anciens  en  général  aimoient   beaucoup  être  fervis 

par  des  enfans  bien  faits  : 

(") ut  omnes 

Prœcinfti  rc&è  pueri  comptique  miniftrent? 

[Homt.   Sat.    8  ] 

Il  y  avoit  même  des  écoles  où  on  les  élevoit  avec  tout 
le  foin  poffible  ,  &t  l'on  choififioit  les  plus  jolis  :  [  3  ]  Hlnc 
puerorum  pcrfpicuos  cultu  atque  forma  grèges ,  dit  Sénèque  , 
Ep.  1 1 3  ;  &  Ciceron  en  fait  mention  au  livre  2 ,  de 
fînibus  :  [  4]  Adfint  etiam  formofi pueri  qui  miniftrent.  On  y 
joignoit  de  jeunes  filles  très-belles  ,  &  l'on  étoit  ainfî 
fervi  par  Hébé  &  par  Ganymède  :  Apulée  nous  en  allure  , 
appelant  ces  filles  [  5  ]  P uellœ  fcitulœ  miniftrantes;  ck  Phéré- 
cratès  ,  dans  des  vers  grecs  cités  dans  Pétrone  ,  dit  :  que 
ces  garçons  &  ces  filles  étoient  la  main  &  les  yeux  des 
repas  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  leur  miniftère  à  table  étoit 
accompagné  du  plaifir  de  voir  leurs  charmes  &  leurs 
beautés  expofés  fans  voile  aux  regards  de  tous  les 
conviés. 
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Traduction    du    Latin. 
N°.        X  L  V  I. 

[  I  ]  les  plus  importantes  : 
II  prenoit  du  teins    pour  l'exercice  &   le  repos ,   &f   avoit  h  fa  table 
une  des  femmes  qu'il  avoit  choijîes ,  en  ajfez  grand  nombre  ,  pour  fuc céder 
à  Cénis. 

[  2  ]  en  riant  : 
l^efpajien  tendrement   aimé. 

[  3  ]  écrit  : 
II  avoit  emmené  des  jouet  f es ,  des  chanteufes  ,  des  comédiens ,  des  bouf- 
fons^ des  mimes,  des  bateleurs,  &  enfin  des  efclaves  de  tous  les  genres , 
qui  fervent  aux  plaifirs  à  Alexandrie   &  dans  la  Syrie. 

(  a  )  bien  faits  : 
Employez  au  fervice  de  jeunes  efclaves  d'une  belle  chevelure   & 
bien  exercés. 

[  4  ]  les  plus  jolis  : 
Delà  viennent   des  troupes    de   jeunes  garçons   remarquables  par    leuv 
habillement  £ff  leur  beauté. 

[  5  ]  de  flnibus  : 

Qu'il  y  ait  de  beaux  garçons  pour  le  fervice  de  la  table. 

[6]  ces  filles  : 
De  belles  filles  qui  fervoient. 
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N\      XLVII. 


Titus  faifant  fis  adieux  à  la  reine  Bérénice'. 


Médaille. 

Les  craintes  &  les  foupçons  des  Romains  fur  le  ca- 
ractère de  Titus  7  s'évanouirent  au  moment  qu'il  fut 
maîrre  de  l'Empire  :  toutes  les  vertus  l'accompagnèrent 
fur  le  trône ,  &  ne  l'abandonnèrent  qu'avec  la  vie  ;  il 
mérita  le  titre  bien  flatteur  d'être  l'amour  &  les  délices 
du  genre  humain  ;  mais  malheureufement  fa  vie  fut  trop 
courte  pour  le  bonheur  du  monde ,  &  Ton  put  dire  avec 
raifon,  alors,  ce  que  Virgile  dit  au  livre  6  de  l'Enéide,  à 
l'occafion  d'un  Prince  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge  : 

(«)  Oftendent  terris  hune  tantum  fata,  neque  ultra  efie  fuient. 
Nimium   vobis  roniana  propago 
Vifa  potens  fuperi ,  propria  fcec  fi  dona  fuifTent. 

Le  changement  qui  fut  le  plus  remarqué  en  lui ,  ce  fut 
fa  conduite  à  l'égard  de  Bérénice  :  cette  Reine  charmante , 
fi  digne  de  toute  la  tendrefTe  de  l'Empereur ,  &  dont  il 
ctoit  toujours  éperdument  amoureux ,  fe  flattoit  que  le 
moment  de  fa  félicité  étoit  enfin  arrivé  ;  mais  Titus  , 
qui  favoit  que  les  Romains  avoient  les  yeux  fixés  fur  lui  , 
que  ce  moment  alloit  décider  de  l'idée  qu'ils  dévoient 
concevoir  de  lui,  eut  le  courage  de  furmonter  fa  paffion 
&  de  facrifier  fon  bonheur  aux  loix  de  Rome  &  à  la 
tranquillité  de  l'empire,  &  il   la  renvoya  peu  de  jours 
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après  Ton  exaltation  :  [  i  ]  Titus  rcginam  Berenlcem  dlmijît } 
invituS)  invitant.  La  Reine  partit  le  défefpoir  clans  le  cœur  ; 
Titus  n'étoit  pas  moins  affligé  ,  mais  il  conferva  fa  dignité 
dans  les  tendres  adieux  qu'il  fit  à  Bérénice  ;  les  Romains 
applaudirent  à  cette  action  héroïque  de  l'Empereur  ,  & 
dès-lors  ils  fe  promirent  de  lui  tout  le  bonheur  qu'ils  en 
éprouvèrent  dans  la  fuite  :  ck  peut-être  que  fi  Titus  fe  fût 
obfliné  à  garder  la  Reine  ,  s'il  avoit  ofé  l'époufer ,  jamais 
les  Romains  ne  l'anroient  fonffert-  ;  on  fait  en  effet  l'averfion 
qu'ils  avoient  pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Roi , 
ck  aucun  de  ces  médians  Empereurs ,  qui  régnèrent  avant 
Titus  ,  ck  qui  leur  firent  éprouver  les  horreurs  du  plus 
affreux  efclavage  ,  aucun,  dis-je,  n'ofa  prendre  le  titre  de 
Roi, ni  époufer  une  Reine.  Céfar ,  le  grand  Céfar,  qui  avoit 
violé  toutes  les  loix  pour  s'emparer  de  l'autorité  abfolue  , 
n'avoit  jamais  ofé  porter  fon  defpotifme  jufqu'à  fe  déclarer 
l'époux  de  Cléopatre  ,  quoiqu'il  eût  d'elle  un  fils ,  6k  qu'il 
fouhaitât  pafîîonnément  de  laiffer  un  héritier  ck  un  fuccefieur 
de  fon  fang.  Marc  Antoine ,  qui  n'eut  pas  cette  délicatefTe 
tk  cet  égard  pour  l'orgueil  des  Romains  ,  fut  abandonné 
de  tous  Ces  amis ,  ck  déclaré  l'ennemi  du  peuple  romain, 
dès  qu'on  apprit  qu'il  avoit  reconnu  Cléopatre  pour  fa 
femme ,  qu'il  avoit  défigné  pour  fes  fucceffeurs  les  enfans 
qu'il  en  avoit  eu,  ck  qu'il  alloit  combattre  pour  faire 
régner  une  Reine  d'Egypte  fur  le  Capitole  : 

(b) du  m  Capitolio 

Rcgina  démentes  ruinas 
Funus  ,  &  Imperio  paiabar. 

[Horat.   Od.   37  ,  lib.   I.  ] 

Lucain  s'exprime  avec  encore  plus   d'enthoufiafme ,   & 

dit 
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dit  que  le  fort  de  la  bataille  fut  long-tems  douteux  près 
d'Aétium ,  6k  que  ,  pendant  quelques  inflans,  une  Reine, 
qui-n'avoit  pas  même  l'honneur  d'être  matrone  Romaine, 
faillit  à  devenir  la  maître fTe  de  l'univers. 

(  c  )  Leucadioque  fuit  dubius  fub  gurgite  cafus 

Au  mundum  ne  noftra  çraidem  matrona  tencret. 

[Lucau.  Fharf.  Ub.  le.  3 

Plutarque,  dans  la  vie  d'Antoine,  fait  là-defîus  une  réflexion 
très-judicieufe  ;  quelle  grande  idée,  dit-il,  ne  falloit-il  pas 
avoir  d'Antoine ,  6k  des  Romains  en  général ,  pour  trouver 
indigne  de  lui  un  mariage  avec  une  Reine ,  qui ,  en  ma- 
gnificence ,  en  richeffes ,  en  nobleffe  6k  en  gloire ,  furpafloit 
tous  les  Rois  de  fon  tems  ?  Mais  les  Romains,  fur  cet  article  , 
furent  toujours  inflexibles,  6k  l'on  vit  même  6es  quefleurs 
ou  des  affranchis  recherchés  par  des  Reines,  lesrefufer, 
ou   devenir  eux   ck  leurs   femmes   les   objets  du  mépris 
public  lorfqu'ilslesépoufèrent.  Cornélie,mère  des  Gracques, 
le  crut  offenfée  quand  Ptolomée  Roi  d'Egypte  la  demanda 
en  mariage  après  la  mort  de  fon  époux  Tibère;  6k,  du  tems 
d'Augufte ,  le  peuple  Romain  eut  beaucoup   de   peine  à 
confentir   que   la    jeune   Cléopatre  époufât  Juba   Roi  de 
Mauritanie,    parce   qu'elle    étoit    fille   d'Antoine  ,  quoi- 
qu'elle eût  une  Reine  pour  mère.    Un  Citoyen  Romain 
fe  croyoit  bien  au-deffus  de  tous  les  Rois  de  la  terre  ;  6k 
rien  n'a  tant    contribué  à  rendre  les  Romains  invincibles , 
que  cette  grandeur  d'ame  qui  leur   faifoit  méprifer  tout 
ce  qui  n'étoit  pas  Rome  :  la  patrie  6k   la   gloire,  voilà 
les  deux  divinités  à  qui  facrifioit  un  Romain. 


N 
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(  d  )  Vincit  amor  patrix  ,  laudumque  îmmenfa  cupnlo. 

[  Virg.  JEneià.  lib.  6.  ] 

Et  Horace ,  tout  rempli  de  la  grandeur  &c  de  la  majefté 
du  nom  Romain  ,  s'écrie  : 

(c)  Milcîhe  Crafll  conjuge  barbaiâ 
Turpis  maritus  vixit! 

lOd.  ç.  lib.  3.3 

Les  jeunes  filles  avoîent  la  même  hauteur  ck  les  mêmes 
fentimens  :  pendant  le  fiége  d'Utique  ,  dans  ce  moment 
où  les  affaires  de  Caton  étoient  défefpérées  ,  une  de  fes 
filles,  recherchée  en  mariage  par  un  Roi  d'Afrique,  Ton 
allié ,  blefTée  de  fa  hardiefTe ,  ofa  fe  plaindre ,  fi  nous  en 
croyons  Valère  Maxime ,  de  ce  qu'un  barbare  ,  un  chef 
d'efclaves  ,  ofoit  porter  (es  vues  fur  une  fille  de  Caton , 
fur  une  citoyenne  Romaine  ,  fur  une  Dame  qui  refpira 
dès  fa  naifTance  la  liberté  &  l'air  triomphant  du  Tibre  ck 
du  Capitole  :  Cynéas  avoit  bien  raifon  d'appeler  le 
Sénat  une  affemblée  de  Rois ,  &:  le  peuple  Romain  mérita 
bien  ce  grand  titre  qu'on  lui  donna ,  [  1  ]  Populum  late  regem  , 
terrœque  dominatorem.  Virgile  en  a  tracé  dans  peu  de  vers 
un  portrait  digne  de  la  majefté   de  l'original: 

(/)  Tu  regere  imperio  populos  ,  Romane ,  mémento. 
Hœ  tibi  erunt  artes  ;  vi&is  imponere  morcm 
Parcere  fubje&is,  &  debellare  fuperbos. 

IJEneii.   lib,  *. } 


(    I9f    ) 

Traduction    du    Latin, 
N°.        X  L  V 1 1. 

(  «  )  de  fon  fige  : 

tes  deftins  n'ont  voulu  que  le  montrer  à  la  terre  &  fe  font  hâtés 
de  le  lui  enlever.  Le  Peuple  Romain  vous  auroît  paru  trop  piaffant, 
Dieux  jaloux  !  fi  vous  lui  aviez  laiffé  la  poffeffion  du  prêtent  que 
vous  lui  aviez  fait. 

M.  de  Voltaire  a  imité  clans  la  Henriade  cet  endroit  de  Virgile  , 
en  parlant  de  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne. 

Grand  Dieu  ,  ne  faites-vous  que  montrer  aux  humains 
Cette  fleur  paflagere,  ouvrage  de  vos  mains? 
Hélas  !  que  n'eût  point  fait  cette  ame  vertueufe  ? 
La  France  fous  fon  regne  eût  été  trop  heureufe  ; 
Il  eût  entretenu  l'abondance  &  la.  paix  , 
Mon  fils ,  il  eût  compté  fes  jours  par  fes  bienfaits  ; 
Il  eût  aimé  fon  peuple. 

[  i  ]  fon  exaltation  : 
Titus  renvoya  Bérénice ,  malgré  lût ,  malgré  elle- 

(b)  fur  le  Capitole  : 
Lorfqu'une  Reine  furieufe  menaçoit  follement  de  renverfer  le  Capitole 
&  de  détruire  cet  Empire. 

(  c  )  de  l'univers. 
Il  fut  douteux  ,  fous  les  rochers  de  Leucade,  fume  femme  qui  n'étoit 
pas  même  Romaine  n'auroit  pas  l'Empire  du  monde. 

(  à  )  un  Romain   facrifioit. 
L'amour  de  la  patrie  &  la  foif  des  louanges  nous  rendirent  vain- 
queurs. 

(  c)  s'écrie  : 
Les  foldats  de  Craffu s  n'eurent  pas  honte  de  s'allier  avec  des  femmes 
barbares. 

N  ij 
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Peuple  Roi ,  &  dominateur  de  la  terre. 

(g  )  de  l'original  : 
Souviens-toi ,  Romain ,  de  conquérir  le  monde  :  le  fcul  talent  digne 
de  toi ,    c'eit  d'impofer  la  loi  aux  vaincus  ,  d'épargner  ceux  qui  fe 
foutnettent,  &  de  triompher  des  fuperbes. 


4» 
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N°.      XLVIII. 

Domitien  ,  empereur ,  entre  Domitia  fa  femme  & 
Julie  fa  nièce  :  il  embraffe  Domitia  ,  &  repouffe 
Julie. 

Camée    île   Prtrthénius    tt'Athèucs. 

Jamais  Ton  ne  répandit  de  larmes  fi  fincères   &  fî 
abondantes    que    celles   que   verfèrent  les    Romains    aux: 
funérailles  de  Titus  :  ce  bon  Empereur  ne  régna  que  trois 
ans  ;  une   maladie   lente   &  inconnue  le  confuma  peu  à 
peu  ,    &    l'on  ne   douta  point   que   Ton   frère  Domitien 
n'eût  contribué  à  avancer  la  fin  d'une  fi  belle  vie.  Titus 
fe  plaignant  avec  douceur  de  la  cruauté  de  fa  deftinée, 
ne  fe  répentoit  que  d'une  feule  faute  :    on  a  beaucoup 
cherché   quelle  étoit  cette  faute  ;   quelques-uns   ont    ofé 
foupçonner  que  c'étoit  un  commerce  criminel  avec  Do- 
mitia fa  belle-fceur  ,  dont  il  s'aceufoit  ;  mais  les  plus  fages 
&:    les   plus  éclairés  ne  doutoient   pas  que  ce  ne  fût  de 
n'avoir  pas  prévenu  les  derfeins  d'un  frère  fi  méchant,  & 
d'abandonner  l'empire  à  ce  monftre  :  en  effet ,  Domitien  , 
qui  lui  fuccéda ,  méritoit  ce  titre  odieux  ;  fon  adolefcence 
avoit  été  infâme,   ck  Clodius  Pollion  confervoit  une  de 
(es  lettres ,  par  laquelle  il  ofFroit  de  s'abandonner  une  nuit 
à  (es  carefTes  ;  d'autres  l'ont  aceufé  de  s'être  profhtué  à 
Nerva,  qui  fut  enfuite  fon  fucceifeur.  A  peine  eut-il  été 
déclaré  Céfar ,   qu'il  fe  conduifit  en  maître ,  avec  un  tel 

N  iij 
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defpotifme  ,  qu'on  put  dès-lors  prévoir  ce  qu'il  feroit  uiî 
jour  ;  il  diftnbua  vingt  emplois  dans  une  feule  journée  , 
&  Vefpafien  fon  père  difoit  là-defliis  affez  plaifamment  ; 
»  Qu'il  s'étonnoit  que  fon  fils  ne  lui  nommât  pas  un 
»  fncceiïeur  «. 

Domitien  étoit  d'une  belle  figure ,  mais  il  perdit  fes 
cheveux  de  bonne  heure  ,  Se  en  fut  très-fâché  :  il  n'eut 
que  cela  de  commun  avec  le  grand  Céfar  ;  il  fouffroit 
ce  malheur  avec  tant  d'impatience  7  qu'il  ne  vouloit  pas 
même  qu'on  badinât  les  autres  fur  cet  article;  cependant, 
dans  un  petit  écrit  qu'il  compofa  fur  le  foin  qu'on  doit 
prendre  des  cheveux  ,  il  dit  à  l'ami  à  qui  il  l'adrerTa , 
pour  le  confoler  de  leur  commune  difgrace,  [i]  Nonne  vides 
quant  ego  &  pulcher  &  magnus  ?  eadem  me  tamen  manent 
capilloruni  fata ,  &  fortï  animo  fero  cornant  in  adolefcentla. 
fenefeentem.  Scias  nec  gratius  quidquam  décore  ,  nec  breviùs. 
(  Sueton.  )  Un  ancien  po'ëte  grec  dit  que  les  beaux  che- 
veux font  les  délices  des  jeunes  filles  ;  mais  chez  les  Ro- 
mains les  hommes  en  étoient  pour  le  moins  anfîi  vains 
que  les  femmes ,  &  nous  lifons  dans  Pétrone  une  plainte 
bien  touchante  fur  quelqu'un  à  qui  ils  étoient  tombés: 

(  a  )  Quod  fummum  formx  dcciis  cft ,    cecùlere  carnlli  : 
Vernantefquc  comas  triftis  abegit  hiems. 
Nunc  timbra  nudata  fua  jam  tempora  mecrent. 
Arcade  attritis  nitet  adulte  pilis. 

Domitien  avoit  tous  les  vices,  mais  il  étoit  fur -tout 
impudique  &  cruel  ;  après  qu'il  eut  abufé  de  plufieurs 
matrones  très-refpeélables  ,  il  fe  maria  à  Domitia  ,  après 
l'avoir  enlevée  à  Aelius  Lamia  fon  époux  :  il  en  fut  fi 
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pafîlonné  qu'il  refufa  d'époufer  Julie,  fille  de  Ton  frère, 
qui  l'aimoit ,  6k  que  Vefpafien  6k  Titus  vouloient  lui 
donner.  Il  fut  inébranlable ,  6k  il  fut  chercher  à  Julie 
un  autre  époux  ;  c'eft  à  ce  trait  d'hiftoire  que  fait  allufion 
ce  camée  de  Parthénius.  Cette  Domitia ,  qu'il  préféroit  à 
Julie  ,  étoit  une  débauchée  ,  qui  s'étoit  livrée  à  Paris  , 
fameux  hiftrion  ,  avec  lequel  elle  entretenoit  un  com- 
merce fcandaleux  6k  public  :  Domitien  en  fut  informé , 
ck  la  répudia  ;  mais ,  peu  de  rems  après ,  ne  pouvant  vivre 
fans  elle ,  il  la  rappela  ,  feignant  d'en  avoir  été  fupplié 
par  le  peuple  ,  ck  il  conferva  toujours ,  malgré  fes  fréquentes 
débauches ,  beaucoup  d'amour  pour  cette  femme  impudique  , 
dont  il  n'étoit  aiïurément  point  aimé.  Quoique  l'Empereur 
eût  fait  mourir  Paris  ,  6k  même  un  de  fes  difciples ,  qui 
étoit  innocent ,  mais  parce  qu'il  refTembloit  à  fon  maître, 
elle  ne  ce  fia  de  le  déshonorer  par  fes  adultères ,  ck  les 
pantomimes ,  les  hiftrions  6k  les  comédiens  étoient  fes 
favoris  ;  elle  fuivoit  en  cela  le  goût  de  plufieurs  Impéra- 
trices ,  ck  d'autres  Dames  Romaines  ,  qui  étoient  paflionnées 
pour  ces  fortes  de  gens  :  nous  en  avons  rapporté  plufieurs 
exemples ,  6k  il  eft  inutile  d'en  citer  davantage  ;  mais 
exemple  de  Domitia  ,  qui  ,  malgré  {qs  Vices  6k  fes 
infidélités,  régna  toujours  fur  le  cœur  de  Domitien,  eft 
une  preuve  que  l'amour  eft  aveugle  6k  fans  raifon  :  les 
anciens  expliquoient  tout  cela  par  l'allégorie  de  l'amour 
armé  de  traits  d'or  6k  de  plomb  ,  6k  par  un  tableau 
agréable ,  où  ce  petit  Dieu  fuivoit  les  yeux  bandés  la  folie 
qui  le  guidoit  ;  c'eft  à  cela  que  fait  allufion  cette  épigramme 
grecque  de  Rufin  ,   que  l'on  trouve  dans  l'anthologie  3   6k 

ctont  voici  la  traduction; 
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(ô)  Siquîdem  in  utrumque  œquales  amor  fagittas  tenais 

Dcus  es  i  fi  vero  inclinas  ad  partem  ,  non  es  Deus. 

Et  cette  autre  d'Agathias  ,  adrelTée  à  un  amant  qui  avoit 
témoigné  de  la  prudence  dans  fa  paffion,  &:  dont  voici 
la  fin. 

(  c  )  Cpgnovifti  ;  non  amas ,  mcntitus  es  ;  quomodo  poteft  enhn 
Anima  infanire  rectè  ratiocinant!  ? 


Traduction    du    Latin. 
N°.        XLVIII. 

[  I  ]  leur  commune  difgrace  , 
Ne  vois-tu  pas  combien  je  fuis  grand  &  beau  ?    Mes  cheveux  ont  en 
cependant   le    même  fort    tragique   que  tu    déplores ,  &  je  fupporte  avec 
grandeur  d'ame  une  chevelure   qui   vieillit    dès    ma  jeuneje.    Rien    iïejb 
plus  beau  ,   &  rien  ne  pajfe  plus  vite. 

(  nt)  étoient  tombés  : 
Mes  cheveux  font  tombés  ,  mes  cheveux  !  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
cent au  virage  :  le  trifre  hiver  a  remplacé  fur  ma  tête  le   printems. 
Le  chagrin  ride  mon  front  privé  de  fon  ombre,  &  mon  fommet  pc-é 
reluit  fans  honneur. 

(  b  )  voici  la  traduction  : 
Amour  ,  fi  tu  lances  tes  flèches  fur  l'un  &  fur  l'autre  également , 
ni  es  Dieu  ;  fi  tu  n'en  bleffes  qu'un ,  tu  ne  l'es  plus. 

(  c  )  voici  la  fin  : 
Tu  as  de  la  prudence;  tu  n'aimes  pas,   tu  es  un  trompeur:  com- 
ment peut  être  fou  d'amour  celui  qui  raifonne  ? 
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N\      X  L I X. 

Domitien  aux  genoux  de  Julie ,  qui  le  repouffe  à  fin 
tour  ,  £5?  lui  fait  figne  de  s'attacher  à  Domitia , 
qui ,  en  même  tems ,  embraffe  un  jeune  danfeur 
dont  elle  étoit  éprife. 

Médaille. 

IJOMITIEN  refufa  d'aimer  &  d'époufer  Julie,  quand 
il  le  pouvoit  fans  crime  ;  Ô£ ,  à  peine  fut-il  le  maître  ,  qu'il 
vécut  avec  elle  comme  avec  fa  femme ,  couchant  avec  fa 
nièce ,  &  en  même  tems  avec  Domitia.  Julie  réfifta  long- 
tems  ,  &  le  refufoit  à  fon  tour  :  elle  lui  faifoit ,  par  mépris  , 
regarder  Domitia  dans  les  bras  de  fes  amans ,  &  ne  céda  enfin 
que  par  force  aux  empreffemens  d'un  homme  qui  pouvoit 
tout  ce  qu'il  vouloit  ;  c'efl:  ce  contrafte  de  Julie  ,  de  l'Empe- 
reur &  de  Domitia ,  qu'on  a  fans  doute  voulu  repréfenter 
dans  cette  médaille.  Domitien  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon 
crime ,  il  voulut  la  forcer  à  perdre  le  fruit  qu'elle  avoit  conçu 
de  lui ,  &  la  malheureufe  Julie  fuccomba  fous  la  violence 
des  remèdes  qu'on  lui  donna  :  [  1  ]  Fratrisfilîam  ardentijfîmh 
palamque  dilexie ;  ut  ctiam  caujja  mortis  exdterit ,  coaclcz 
conceptum  a  fe  abigere. 

Les  jeunes  filles  ont  été  de  tout  tems  accufées  d'un  tel 
crime  ,  ou  pour  cacher  leur  deshonneur,  ou  pour  éviter  les 
douleurs  de  l'accouchement ,  ou  même  pour  conferver 
leur  beauté  \  Ovide  s'en  plaint  amèrement  : 
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Ça)  Scilicet  ut  careat  rugarum  crimine  ventef 
Stcrnetur  pngnx  triftis  arena  tus. 
Si  mos  antiquis  placuiffet  matribus  idem, 

Gens  hominum  vitio  depcritura  fuit  !..«•• 
Veftra  quid  effoditis  fubjcftis  vifcera  tclis  ? 

Et  nondum  natis  dira  venena  datis  ? 

At  tenerae  faciunt ,  fed  non  impunè ,  puellx , 
Sxpc  fuos  utero  qux  necat ,  ipfa  périt. 

[  Ovid.  avior.  lib.   i.  ] 

Domitien  fut  fenfible  à  cette  mort ,  qui  le  rendit  très-* 
odieux  au  peuple  Romain.  Julie  émit  adorée ,  comme  la 
fille  du  bon  Titus  ;  ce  bon  Prince  n'avoit  point  biffé 
d'enfant  mâle  ,  &  Julie  étoit  tout  ce  qui  reftoit  de  lui  : 
fes  funérailles  furent  très-folemnelles ,  ck  le  peuple  ne  cefla 
de  pleurer  fur  l'extin&ion  de  la  maifon  de  Titus,  &  de 
maudire  Domitien  :  il  en  fut  fi  piqué  ,  qu'il  devint  plus 
cruel  que  jamais;  les  louanges  qu'on  donne  aux  gens  de 
bien  paroifTent  des  reproches  aux  médians,  qui  n'en  devien- 
nent que  plus  furieux  :  en  effet ,  l'Empereur ,  jaloux  de 
la  tendreffe  qu'on  avoit  pour  fon  coufin  Flavius  &  (es 
enfans  ,  &  bien  certain  d'être  en  horreur  à  tout  le  monde  , 
fit  mourir  Flavius  ck  toute  fa  famille  fur  des  foupçons 
très-légers  ;  il  auroit  voulu  être  le  deftrucl:eur  du  genre 
humain,  &,  un  jour  que  quelqu'un  difoit  en  fa  préfence 
ce  mot  connu ,  [2]  Me  mortuo  mifceatur  terra  igni  ;  il  répondit 
comme  Néron,   lmmb ,  inquit  >  me  vivo. 

Si  l'on  excepte  Augufte ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  effuyé 
aucun  affront  de  la  part  de  Livie,  on  ne  trouvera  aucun 
Empereur  qui  n'ait  été  deshonoré  par  fa  femme  :  Céfar 
fut  obligé  de  répudier  la  fienne  à  caufe  de  fon  commerce 
avec  Clodius  :  Julie  fut  fi  débauchée  ,  que  Tibère  ,  ne 
pouvant  la  fouffrir  6c  n'ofant  l'accufer ,  prit  le  parti  de 


iè  retirer  à  Rhodes  :  Céfonie ,  femme  de  Caligula ,  MefTaline 
ck  Agrippine  de  Claude  ,  Poppea  de  Néron ,  ck  Domitia 
de  Domitien  ,  furent  les  plus  infâmes  proftituées  de  leur 
tems.  Et  comment  auroient  -  elles  pu  être  chaftes  6k 
vertueufes  dans  un  fiecle  fi  corrompu,  avec  des  maris  qui 
s'abandonnoient  à  toutes  fortes  d'abominations  9  dans  une 
cour  voluptueufe,  6k  au  milieu  de  tous  les  plaifirs  que 
Juvenal  appelle  avec  raifon  [3]  Venais  irritanunta  ?  Aufïi  la 
dépravation  dans  le  fèxe  fut- elle  fi  universelle  ,  qu'une 
femme  honnête  6k  réfervée  étoit  un  prodige  aufli  rare 
qu'un   homme  vertueux. 

(  h  )  Unus  Iberinœ  vir  fufficit  !  ocius  illud 

Extorquebis ,  ut  hœc  oculo  contenta  fit  uno.  ...; 
Porticibufne  tibi  monftratnr  femina  voto 
Digna  tuo  ?  cuneis  an  habent  fpe&aculo  totis 
Quoci  fecurus  ames  ,  quodquc  indc  excerpere  pofTis  ? 

[  Juven.   Sut.  6.  3 

Les  femmes  étoient  fi  corrompues  6k  fi  hardies ,  qu'elles 
n'avoient  plus  ni  pudeur  ni  décence  ;  elles  fe  faifoient  une 
gloire  de  leurs  débauches  ,  &  il  falloit  que  leurs  amans , 
plus  diferets,  les  priafTent ,  non  d'être  chaftes  6k  ridelles, 
mais  au  -  moins  de  garder  les  bienféances  : 

Qc)  Non  ego,  ne  pecces ,  cum  fis  formofa ,  reuulb  ? 
Sed  ne  mifero  feire  necefie  mihi. 
Nec  te  noftra  jubet  fieri   cenfura  pudicam , 

Scd  tamen  ut  tentes  diffimulare  ,  rogat. 
Quis  furor  eft ,  quœ  nofti  latent,  in  luce  fateri , 
Et  qux  clam  facias  facta  referre  palam? 

[  Ovid.  3 

Aufïï  Sulpicie  écrivoit-elle   publiquemenr  : 

(il)  Tandem  venit  amor  ,   qualem   texiiïe  pudori 
Quam  nudafîe  alicui  fit  mihi  fajna  inagis. 
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Exorata  meis  illum  Cythcrca  Camoenis 
Attulit  in  noftrum,  depofiiitque  finum 

Sed  peccafle  juvat;  vultus  compcnere  famœ 
Taedet ,  cùm  digno  digna  fuific  ferar. 

[Tibull.  lib.  4,  Eleg.  7.] 


Traduction    nu    Latin. 
N°.        XLIX. 

£1]  qu'on  lui  donnent: 
Son  amour  pour  fa  niecc  fut  ardent  &  public  j  il  lui  caufa  la  mort  ., 
m  la  forçant  de  faire  périr  Vembrion  dans  fes  entrailles. 

(«)  s'en  plaint  amèrement: 
C'eft  fans  doute  pour  éviter  l'horrible  défaut  de  ces  rides,  fuites  fi 
défagréables    de    la    groffelfe    &    des    accouchement.     Si  nos   mercs 
avoient  adopté  cet  ufage ,  le  genre-humain  eût  péri ,    Se  fa  tige  n'eût 
plus  donné  de  remettons!  . .  .  Pourquoi  portez-vous  le  fer  dans  vos  en- 
trailles? Pourquoi  tuez- vous  avec  des  potions  ces  enfans   avant    leur 
iiaifTance  ?  . .  .  La   nature  ne    fouffre    pas   impunément    cet  attentat  ; 
celle  qui  fait  périr  fon  fruit  dans  fon  fein  en  cil  fouvent  la  viétime. 
[  2  ]  ce  mot  connu  , 
Après  ma  mort ,  que  tout  périjfe  —  que  tout  périjfe  ,    &  que  j'en  puijfe 
être  le  témoin ,  dit  ce  monftre. 
[  3  ]  avec  raifon 
Tous  les  moyens  de  provoquer  la  fenfualitL 

(6)  qu'un  homme  vertueux. 
Un  feul  homme  fuffit  à  ta  future.    Un  feul  !  tu  la  réduirois  plutôt 
à  ne  voir  que  d'un  œil.  —  Pourroit-on  te  montrer  fous  nos  portiques 
&    dans    nos    amphithéâtres  une   femme   digne  de  tes  vœux ,  que   tu 
puifles  aimer  avec  fécurité  ,  &  choifir  pour  ton  époufe  ? 
(c)  les  bienféances  : 
Tu  es  belle  &  tu  ne  dois  pas,  j'en  conviens , vivre  dans  la  chafteté  : 
mais  moi,  j'ai  befoin  du  myftcre.    Ne    fois  pas  rigoureufe,   ce  n'eft 
point  là  ce  que  je  veux  dire,    mais  je  te  prie  ,   effaie  feulement  de 
diffimuler.    Quelle  fureur  de  révéler  au  jour  ce  que  la  nuit  couvre 
de  fes  ombres  ?  Et  pourquoi  fe  cache -t-on  du  public  ,  fi  ce  n'eft  afin 
qu'il  l'ignore  ? 

(  d  )  publiquement  : 
Enfin  l'amour  a  pénétré  mon  cœur  ;  la  Reine  de  Cithère  l'a  porté, 
l'a  dépofé  dans  mon  fein  :  j'aurois  eu  plus  de  gloire  à  le  renfermer 
au-dedans  de  moi  qu'à  le  découvrir... .  mais  il  me  plaît  d'en  faire  un 
triomphe;  je  fuis  latte  de  compofer  mon  vifage ,  puifqu'cn  connoiflant 
mon  choix ,  on  <lira  que  nous  fouîmes  dignes  l'un  de  l'autre. 
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N°.      L. 

Domitien  qui  nage  au  milieu  d'une  troupe  de  femmes. 

Peinture   antique. 

JUETONE,  qui  a  parlé  avec  une  efpece  d'affe&ation  & 
de  complaifance  de  lVvtr^me  lubricité  de  Tibère  ,  de 
Caligula  &  de  Néron  ,  ck  qui  a  fait  des  deferiptions  très- 
détaillées  des  débauches  de  ces  Princes,  s'eft  expliqué  avec 
encore  plus  de  clarté  6>c  de  précifion  fur  l'article  de  Domitien  ; 
voici  fes  paroles ,  qui  font  le  fujet  de  cette  peinture  allez 
bien  confervée,  par  laquelle  Ton  a  jugé  à-propos  de  termi- 
ner ce  recueil:  Domitienétoit, dit-il, dans  fa  vie,  [i]  Libidiniz 
nimîœ,  affîduitaum  concubitus  vdut  exerc'uationis  genus 9 
cllnopalai  vocabat.  Eratque  fama  ,  quafi  concubinas  ipfe. 
divclleret ,  nataretque  inter  vulgatijjîmas  meretrices.  Cette 
iïngulière  idée  de  considérer  l'ufage  des  plaifirs  de  Vénus 
comme  un  exercice  du  corps ,  tel  que  le  befoin  de  boire 
ôt  de  manger ,  a  été  du  goût  de  plufieurs  anciens ,  qui  ne 
regardoient  guères  les  femmes  que  comme  un  meuble  d'ufage; 
&  Plutarque  paroît  aceufer  là-deflus ,  allez  directement , 
Caton  le  Cenfeur;  ce  même  philofophe  n'a  pas  dédaigné 
d'examiner  quelle  heure  étoit  la  plus  favorable  aux  plaifirs 
de  l'amour,  &ilfe  décide  pour  le  matin,  après  que  le  corps 
a  puifé  dans  le  repos  une  vigueur  nouvelle.  Les  Lacédé- 
moniens  avoient  une  loi ,  qui  obligeoit  les  maris  à  coucher 
au  moins  cinq  fois  chaque  mois  avec  leurs  femmes ,  & 
tous  les  hommes ,  jeunes  &  vieux ,  y  étoient  fournis  :  c'eft 
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encore  le  même  Plutarque  qui  nous  l'apprend  ;  apurement 
les  femmes  ne  feroient  pas  toutes  fatisfaites  de  la  modération 
de  Sparte  ,  elles  aimeroient  mieux  des  Domitiens  [2]  qui 
affiduitatem  concubitus  exercèrent.  Elles  font  foibles  &: 
délicates ,  mais  elles  font  infatigables  dans  les  plaifirs  der 
Vénus  ;  elles  s'y  fatiguent  moins  que  les  hommes ,  &  y 
jouiffent  cependant  bien  davantage;  auffi  Tirélias  neméritoit 
pas  d'être  puni  par  Junon,  pour  avoir  décidé  en  faveur  du 
fexe ,  dans  la  difpute  qu'elle  avoit  à  ce  fujet  avec  Jupiter  : 
le  fénat  des  Dames  romaines ,  confulté  par  Meffaline ,' 
répondit  :  qu'une  femme  n'avoit  pas  droit  d'exiger  d'un 
homme  au-delà  de  fept  preuves  de  fon  amour  ;  c'eft  beau- 
coup ,  ck  il  eft  permis  de  douter  qu'il  y  ait  afTez  de  jeunes 
gens  en  état  de  s'en  acquitter  exactement  ;  Ovide  fe  vante 
un  peu ,  quand ,  pour  fe  juftifier  d'une  mauvaife  contenance 
qu'il  avoit  eue  avec  fa  maîtrerTe ,  il  allure  : 

(«)  At  nuper  bis  flava  Chloe  ,  ter  candida  Pitho  7 
Ter  Libas  officio  continuata  meo  cft. 
Exigere  a  nobis  angufta  nofte  Corinnam 
Et  memini  numéros  fuftinuifle  novem. 

L'hiftoire  de  Poliénus ,  dans  Pétrone ,  eft  très-plaifante  ; 
&  la  belle  Circé ,  trompée  deux  fois ,  fe  vengea  cruelle- 
ment fur  fon  amant  :  [3]  Qui  tnmeus  iners  jacuerat  &  inutile 
lignum.  Tous  les  connoifîeurs  font  d'accord  qu'une  femme  , 
fans  être  une  MefTaline ,  une  Théodora ,  une  Zoé  ,  eft  en 
état  de  fatisfaire  plufîeurs  galans;  &  jamais  ni  Hercule, 
ni  Adonis ,  ni  les  plus  grands  favoris  de  Vénus  n'égaleront 
les  trois  PrincelTes  que  nous  venons  de  nommer,  &  fur- 
tout  MelTaline,  qui  fatigua,  félon  Pline,  quatorze  athlètes 
très-vigoureux ,  &  fortit  vi&orieufe  d'un  fi  rude  combat. 


(    ^07    ) 

La  pudeur  eft  un  frein ,  dit  J.  J.  Rouflfeau  ,  que  la 
nature  a  donné  au  fexe  ;  fans  cela ,  le  befoin ,  l'amour  ,  le 
plaifïr  qu'elles  reflfentent ,  bien  plus  vif  &  plus  multiplié  que. 
chez  les  hommes  ,  en  feroient  des  proftituées  :  ajoutez  à  cela 
leur  délicateffe  ,  leur  plus  grande  fenfibilité ,  leur  folitude , 
leur  oifiveté ,  la  frivolité  de  leurs  occupations ,  la  féduclion 
des  hommes ,  &  l'on  ceflera  d'être  furpris  que  l'amour 
foit  fi  puiiTant  fur  les  femmes ,  cV  les  entraîne  fouvent 
dans  les  plus  grands  clcfurdres.  Ovide,  qui  les  connohToit, 
n'avoit  pas  tort  de  dire  : 

Çb)  Utque  viro  furtiva  Venus  ,  fie  grata  puelloe  eft  , 

Vir  malè  diffimulat ,  te&ius  illa  cupit. 
Conveniat  maribus ,  ne  quam  nos   ante  rogemus 

Fœmina  jam  partes  viéla  rogantis  aget. 
Parcior  in  nobis  ,   nec  tam  furiofa  libido  eft. 

L'auteur  grec,  de  l'épigramme  fuivante ,  en  donne  une  raifon 
très  -  plaufible  ,  au  moins  pour  le  tems  où  les  Damea 
vivoient  très-retirées  : 

(O  Juvenibus  non  eft  tantus  amor  qualis  nobis 
Pufillanimibus  adeft  mulicribus. 
His  enim  adfunt  xquales  ,  quibus    curarum 

Dolores    dicunt  fermone    confidenti 
Ludicraque  circumftant   folatia  ,  &  circa  vicos 

Errant  tabularnm  pichiris  vagabundi. 
Nobis  veto  neque  lucem  videre  fas  eft  ,  fed  œdibus 
Abfcondimur,  tenebricofis  enris    contabefactee. 

[  Agtitb.  Epgr.  42  ,  lib.  7.  J 

Sans  le  frein  de  la  pudeur  ,  l'amour  ne  feroit  plus  le 
foutien  de  la  nature ,  il  en  feroit  le  deflrucleur  &  le 
fléau.  Des  feux  toujours  languiflans  dans  une  ennuyeufe 
liberté  ne  fe  fuffent  jamais  irrités  ;  les  defirs  voilés  par 
la   honte   n'en    deviennent    que   plus    féduifans;   en  les 


* 
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gênant ,   la  pudeur  les  enflamme  :  moins  on  obtient ,  plus 

la  valeur  de  ce  qu'on  obtient  augmente ,  ck  l'on  jouit  à 

la  fois  de  fes  privations  6c  de  fes  plaifirs. 

Qu'on  life  cette  defcription  de  Sybaris ,  dans  le  Temple 

de  Gnide,  &  qu'on  y  réfléchifTe. 

»  Les  femmes   à  Sybaris   fe   livrent  plutôt   que   de   fe 

»  rendre  ;  chaque  jour  voit  finir  les  defirs  &:  les  efpérances 

»  de  chaque  jour  :    on  ne   fait  ce  que  c'en:  que  d'aimer 

»  &:  d'être  aimé  ;  on  n'eft  occupe"  4U0  de  ce  qu'on  appelle  , 

»  h"  fauffement ,  jouir. 

»  Les  faveurs  n'y  ont  que  leur  réalité  propre  ;  toutes 

»  ces   circonftances    qui   les  accompagnent  fi  bien ,    tous 

»  ces  riens  qui  font  d'un  fi  grand  prix  ,  ces  engagemens 

»  qui  paroiffent  toujours  plus  grands ,  ces  petites  chofes 

»  qui    valent    tant  ,     tout    ce    qui    prépare    un    heureux 

»  moment ,    tant   de  conquêtes   au   lieu  d'une  ,    tant  de 

»  jouilTances  avant  la  dernière ,   tout  cela  eft  inconnu  à 

»  Sybaris.    Encore  fi  elles  avoient  la  moindre  modeflie  , 

»  cette  foible   image    de  la   vertu   pourroit  plaire  ;  mais 

»  non ,  les  yeux  fe  font  accoutumés  à  tout  voir  ,  &  les 

»  oreilles  à  tout  entendre.     Bien   loin  que  la  multiplicité 

»  des    plaifirs  donne    aux   Sybarites    plus   de  délicatelle , 

»  ils  ne  peuvent  plus  diftinguer  un  fentiment  d'avec  un 

»  fentiment. 

>>  Ils  paffent  leur  vie  dans  une  joie  purement  extérieure: 

»  ils  quittent  un  plaifir   qui  leur  déplaît   pour  un   plaifir 

»  qui  leur  déplaira  encore  ;    tout  ce  qu'ils  imaginent  eft 

m  un  nouveau  fujet  de  dégoût. 

Et  voilà  précifément  quel  étoit  le  malheureux  état  de 

tous  ces  infâmes  Empereurs;   blafés  fur  les  jouhTances, 

ils 
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îi'avoient  plus  de  refïbrt ,  plus  de  chaleur  &  de  force  ; 
ils  mandioient  le  bonheur  à  tous  les  objets  qu'ils  rencon- 
troient ,  ils  recherchoient  tout ,  ck  s'ennuyoient  de  tout. 
Un  fentiment  importun  de  vuide  ck  d*anéanti{Terrient 
corrompoit  leurs  fauffes  voluptés.  Qu'importe  d'être 
environné  des  plaifîrs  ck  des  beautés  de  toute  la  terre  ? 
Qu'importe  même  d'être  les  maîtres  du  monde,  fi  l'on  n'a 
plus  un  cœur  ck  des  tranlports  pour  jouir  ? 


Traduction    du    Latin, 

N°.      L. 

[  i  ]  dans  fa  vie  , 

D'une  grande  incontinence  ,  il  appelait  VaJJlduité  des  cmhraffemcns  , 
comme  fi  c'eut  été  un  genre  d'exercice  ,Lï  lutte  du  lit.  On  rapporte  qu'il 
nageoit  au  milieu  d'une  troupe  de  femmes ,  &  s'amufoit  à  pujfer  au  mu 
lieu  d'elles. 

(  a  )  il  aflure  : 

J'ai  acquitté  la  dette  de  l'amour  deux  fois  de  fuite  avec  Chloé , 
trois  fois  avec  la  blanche  Pitho,  trois  fois  avec  Libas  :  &,  dans  une 
ieule  nuit  d'été,  je  me  fouviens  d'avoir  recommencé  neuf  fois  ces 
tendres  combats  avec  Corinne. 

[  z  ]  fur  fon  amant  -. 
jQjii  n' avait  été  qu'un  tronc  mort ,  un  bois  inutile. 

(è)  tort  de  dire: 

Les  voluptés  furtives  font  agréables  aux  deux  fexes  :  un  homme 
cache  mal  fa  paflion  ,  une  femme  couvre  mieux  fes  defirs.  Cet  ordre 
nous  convient,  il  ne  faut  pas  qu'elle  fe  rende  &  nous  foll  ici  te ,  avant 
que  nous  foyons  en  état  de  la  folliciter  nous-mêmes.  L'amour  eft  en 
nous  plus  modéré,  &  nos  defirs  n'ont  pas  la  même  violence. 

o 


C    *ia   ? 

(c)  très -retirées  : 
L'amour  eft  moins  ardent  dans  les  jeunes  hommes  que  dans  le 
eœur  timide  des  femmes.  Ils  ont  des  amis  de  leur  âge  &  des  confi- 
dens  de  leurs  maux.  Des  jeux  publics  font  des  diftraftions  à  leurs 
peines  ,  &,  dans  les  environs  des  villes,  on  voit  errer  des  hommes 
avec  de  grands  tableaux  ,  &  d'autres  amufemens  ;  mais  il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  nous  montrer  au  grand  jour ,  &  nous  foinmes  ren- 
fermées dans  nos  maifons ,  où  de  feercts  defirs  nous  dévorent. 
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